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PRÉFACE 


Dès  les  temps  les  plus  reculés,  les  lois  de  la  perspective  furent 
connues  ;  de  nombreux  spécimens  de  l'art  antique,  chaque  jour 
retrouvés,  viennent  en  fournir  de  nouvelles  preuves  et,  sur  ce  point 
comme  sur  bien  d'autres,  éclairer  notre  époque  en  l'initiant  aux 
sciences  et  aux  arts  des  peuples  disparus. 

Le  génie  de  l'art  antique,  enseveli  sous  les  ruines  de  la  Grèce,  sa 
patrie,  sommeille  de  longs  siècles  et  ne  reparaît  qu'au  commen- 
cement du  xvi<^. 

C'est  l'heure  de  la  Renaissance  :  un  pontife,  un  souverain,  illustres 
tous  deux,  tous  deux  amis  des  arts,  l'avorisent  ce  mouvement;  de 
grandes  intelligences  accourent  à  leur  voix,  et  dans  toutes  les 
branches  de  l'art  les  merveilles  surgissent. 

La*  peinture,  si  splendide,  nous  offre  les  plusbeauxnoms  :  Raphaël, 
Michel-Ange,  Léonard  de  Vinci  et  bien  d'autres  encore. 

Parmi  tous  ces  artistes,  les  plus  célèbres  ont  compris  et  apprécié 
la  perspective  ;  beaucoup  en  ont  laissé  le  témoignage  dans  leurs 
écrits  sur  l'art  et  ont  considéré  cette  étude  comme  une  préparation 
nécessaire,  indispensable  même  aux  plus  hautes  théories  artistiques. 

Dans  la  science  de  la  perspective,  comme  dans  l'art  proprement 
dit,  ces  maîtres  n'ont  rien  perdu  de  leur  supériorité  ;  mais  il  en  est 
venu  d'autres,  également  remarquables  par  la  science,  qui  ont  écrit 
de  nouveau  sur  la  matière.  Sans  doute,  ils  ne  pouvaient  changer 
les  lois  essentielles  de  la  perspective  ;  mais  ils  ont  parfois  simplifié 
la  forme  des  théories.  Néanmoins  ces  traités,  dont  plusieurs  se  recom- 
mandent par  des  qualités  sérieuses,  sont  demeurés  presque  inconnus, 
parce  que  leurs  formules  scientifiques  requièrent  des  connaissances 
spéciales  qui  ne  sont  le  partage  que  du  très  petit  nombre. 

Cependant  tout  progresse  et  tout  doit  s'améUorer.  Les  théories  se 
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simplifient  et  tendent  à  se  vulgariser,  c'est-à-dire  que  les  artistes  et 
les  auteurs  cherchent  de  plus  en  plus  à  répondre  au  sentiment 
général  de  leur  siècle,  au  cri  pacifique  et  intelligent  que  fait  entendre 
la  grande  voix  des  masses: 

I/ART  ET  LA  SCIENCE  POUR  TOUS. 

C'est  aussi  à  ce  point  de  vue  que  je  me  suis  placé  en  me  décidant 
il  présenter  au  puhlic  cet  ouvrage,  qui  est  le  fruit  de  longues  années 
d'études  et  d'observations. 

J'ai  sérieusement  analysé  tous  les  ouvrages  traitant  de  la  perspec- 
tive et  surtout,  parmi  les  anciens  :  Vries,  le  maître  hollandais  ;  les 
Italiens  Barbaro,  Pietro  Accolti,  Giulio  Puteus  ;  les  Français 
Desargues  et  Bosse,  Cousin,  l'illustre  artiste,  Du  Cerceau,  le  savant 
architecte,  Jeaurat,  qui  étendit  les  applications  de  ses  prédécesseurs; 
parmi  les  modernes,  Thibault,  Valenciennes  et  bien  d'autres  qu'il 
-serait  trop  long  de  nommer. 

Je  pense  avec  eux  tous  que  la  perspective  est  la  base  du  dessin  et 
je  crois  le  moment  venu  où  elle  doit  entrer  franchement  dans  l'en- 
seignement de  cet  art,  non  pas  seulement  comme  théorie  et  à  la 
suite  de  longues  études,  ainsi  qu'on  a  presque  toujours  fait  jusqu'à 
présent,  mais  dès  le  début  et  comme  moyen  d'application  pratique. 

Ce  début  simultané  dans  l'étude  du  dessin  et  de  la  perspective  rec- 
tifie les  idées  de  l'élève,  éclaire  son  imagination,  lui  fait  comprendre 
la  variété  des  lignes  et  les  principales  lois  qui  les  régissent;  enfin, 
cette  manière  de  procéder  lui  apprend  à  traduire  la  nature  et  l'ha- 
bitue à  raisonner,  à  juger  sainement. 

J'ai  écrit  ce  traité  sousl'impression  de  ces  idées;  aussi  ai-je  cherché 
à  présenter  les  règles  de  la  perspective  sous  la  forme  la  plus  simple 
et  la  plus  élémentaire  possible,  de  manière  à  les  rendre  d'une  appli- 
cation facile  même  pour  les  commençants  ;  d'autre  part,  je  n'ai  rien 
négligé  pour  que  cet  ouvrage  offrît  à  ceux  dont  les  études  sont  plus 
avancées  un  intérêt  sérieux,  par  les  applications  nombreuses  et 
variées  qu'il  présente  dans  les  différentes  branches  de  l'art. 

Je  ne  crois  pas  nécessaire  d'insister  davantage  sur  le  but  et  l'utilité 
de  la  perspective  ;  je  me  bornerai  à  citer  quelques  extraits  des 
principaux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  matière. 

La  perspective  est  la  première  chose  qu'un  jeune  peintre  doit  apprendre, 
pour  savoir  mettre  chaque  chose  à  sa  place  et  pour  lui  donner  la  juste 
aiiesure  qu'elle  doit  avoir  dans  le  lieu  où  elle  est. 


LÉONARD  DE  ViNCI. 
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Ce  que  la  perspective  offre  de  plus  indispensable  pour  le  peintre  est  le 
plan,  le  carré  dans  tous  ses  aspects,  le  triangle,  le  cercle,  l'ovale  ;  mais, 
ce  qu'il  doit  surtout  bien  connaître,  c'est  la  différence  du  point  de  vue  et 
la  variété  que  produit  le  point  de  distance  de  prés  ou  de  loin. 

Mengs. 

La  perspective  est  d'un  grand  secours  dans  l'art  et  un  moyen  facile  pour 
opérer. 

Reynolds. 

Quoique  la  perspective  ait  des  règles  certaines, 
Sans  en  être  accablé,  sachez  porter  ses  chaînes. 
On  ne  peut  sans  danger  se  soustraire  à  ses  lois: 
Elle  a  par  la  raison  sur  nous  fondé  ses  droits. 

C.-A.  DUFRESNOi'. 

Tant  que  la  perspective  a  été  inconnue,  l'art  est  resté  dans  l'enfance, 
puisqu'elle  seule  apprend  h  rendre  avec  exactitude  les  raccourcis  et  qu'il  se 
trouve  des  raccourcis  dans  les  poses  les  plus  simples. 

La  perspective  est  une  règle  sûre  pour  mesurer  les  ouvrages  que  nous 
voulons  tracer  et  donner  la  vraie  forme  des  lignes  qui  doivent  en  indiquer 
les  contours. 

Watelet. 

La  peinture  devant  creuser  des  profondeurs  fictives  sur  une  surface 
plane  et  donner  à  ces  profondeurs  la  même  apparence  qu'elles  auraient 
dans  la  nature,  le  peintre  ne  saurait  se  passer  de  connaître  la  perspective, 
qui  est  justement  la  science  des  lignes  et  des  couleurs  apparentes. 

Charles  Blanc. 

Il  faut  savoir  la  perspective  comme  la  géométrie,  comme  l'anatomie, 
avant  de  commencer  à  dessiner,  à  sculpter  ou  à  peindre. 

La  perspective  est  la  partie  scientifique  de  l'art  du  dessin,  qui  a  pour 
but  de  mettre  les  objets  à  la  place,  à  la  distance  où  nous  voulons  les  re- 
présenter. 

Antoine  Étex. 

La  perspective  fait  partie  du  dessin,  et  l'on  ne  se  perfectionne  dans  celui- 
ci  qu'à  l'aide  de  celle-là. 

Renou. 

Tout  ce  qui  est  visible  étant  soumis  aux  règles  de  la  perspective,  l'ar- 
tiste doit  la  connaître  parfaitement,  de  manière  que  les  objets  qu'il  repré- 
sente ne  paraissent  jamais  altérés  dans  leur  forme. 

André  Lens. 

Un  peintre  ne  saurait  être  habile  dans  son  art,  s'il  ignore  les  règles  de 
la  perspective. 

Antoine  Pernetty. 
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Ce  traité  est  divisé  en  six  chapitres: 

Chapitre  1.  —  Notions  de  géométrie  ou  définition  de  quelques 
figures  dont  le  nom  se  présente  àcliaque  instant  dans  le  tracé  pei'- 
spectif  des  moindres  objets. 

Chapitre  II.  —  Premiers  principes  de  laper spective  :  but  de  la 
perspective,  manières  de  représenter  un  objet/  les  rayons  visuels,  le 
tableau,  la  distance,  etc. 

Chapitre  lit.  —  Le  ca7')'ë  considéré  comme  base  fondamentale  de 
la  perspective.  —  Le  cube.  —  Opérations  diverses.  —  Ce  chapitre, 
longuement  développé,  présente  non  seulement  les  figures  types  et 
leurs  composés  dans  les  positions  les  plus  variées,  mais  en  donne, 
dans  un  grand  nombre  de  croquis,  l'application  pratique  et  pitto- 
resque. Il  traite  naturellement  de  l'échelle  fuyante  ;  de  l'emploi  des 
diagonales  du  carré^  si  utile  par  ses  nombreuses  applications  et  sur 
lequel  je  reviens  souvent  dans  le  cours  de  l'ouvrage;  de  l'emploi  des 
parallèles,  etc. 

Chapitre  IV.  —  Le  cercle  et  les  courbes,  c'est-à-dire  le  cercle 
expliqué  et  présenté  suivant  ses  nombreuses  déformations  perspec- 
tives, ainsi  que  les  figures  qui  en  dérivent,  telles  que  le  plein  cintre, 
les  ogives,  etc. 

Dans  ce  chapitre,  l'étude  augmente  d'intérêt  par  la  variété  des 
formes  qu'il  devient  possible  d'introduire  dans  les  tracés. 

Chapitre  V.  —  Voctogone.  —  Lliexagone.  —  Le  damier.  —  Ce 
chapitre  est  la  suite  naturelle  du  précédent. 

Chapitre  VI.  —  Les  ombres  et  les  reflets.  —  Ce  chapitre,  qui 
traite  des  différentes  positions  du  spectateur  par  rapport  au  soleil, 
de  l'influence  de  ces  positions  sur  l'effet  général  du  tableau  et  du 
principe  des  reflets  selon  l'éloignement  et  la  position  des  objets 
réfléchis  par  rapport  à  la  surface  réfléchissante,  est  le  complément 
nécessaire  de  l'étude  de  la  perspective  linéaire,  mais  il  n'en  fait  pas 
partie  à  proprement  parler,  puisqu'il  ne  développe  aucun  principe 
nouveau  concernant  les  lignes  et  les  points  de  fuite. 
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CHAPITRE  I 

NOTIONS  DE  GÉOMÉTRIE 

ou  DÉFINITION  DE  QUELQUES  FIGURES. 

LA  GÉOMÉTRIE. 

1.  —  Une  étude  approfondie  de  la  géométrie  n'est  point 
indispensable  aux  artistes  ;  mais  la  connaissance  de  quelques 
figures  dont  le  nom  se  présente  à  chaque  instant  dans  le  tracé 
perspectif  des  moindres  objets  doit  nécessairement  précéder 
l'étude  de  la  perspective  proprement  dite. 

2.  —  La  Oéométrie  (art  de  mesurer  la  terre)  est  la 
science  des  propriétés  de  l'étendue,  ou  la  science  des  mesures 
des  lignes,  des  surfaces  et  des  corps. 

LE  POIIST  ET  LES  LIGNES- 

3.  —  Le  point  est  l'abstraction  de  V étendue,  c'est-à-dire 
qu'il  n'a  pas  de  dimensions  appréciables  :   c'est  l'espace 

Fig.  1. 


occupé  sur  le  tableau  par  la  pointe  du  compas  ou  tout  autre 
objet  analogue  (fig.  \). 
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2  LES  LIGNES 

4.  —  Une  ligne  est  une  succession  non  interrompue 
de  points,  ou  l'étendue  en  longueur,  sans  largeur  ni  profon- 
deur (fig.  2). 


Fig.  2.  Fig.  3. 

La  ligne  est  droite  (fig.  3),  courbe  (fig.  4),  brisée  (fig.  5)  ou 


Fig.  4. 

sinueuse  (fig.  6). 


Fig.  5. 


Fig.  6. 

5.  —  t<a  ligne  droite  est  définie  le  plus  court  chemin 
d'un  point  à  un  autre. 

6.  —  La  ligne  peut  avoir  plusieurs  positions  ; 
Soit  absolues  : 

Une  ligne  est  horizontale^  si  elle  se  trouve  dans  le  sens  du 
niveau  de  l'eau  (fig.  3)  ; 


Fig.  7.  Fig.  8. 

Verticale,  si  elle  suit  le  mouvement  d'un  fil  à  plomb  tendu 
à  l'air  libre  (fig.  7)  ; 


LES  LIGNES 


3 


Oblique,  si  elle  est  inclinée  de  côté  ou  d'autre  (fig.  8)  ; 
7.  —  Soit  relatives  : 

Deux  lignes  sont  dites  perpendiculaires  l'une  à  l'autre, 
lorsqu'elles  se  rencontrent  de  manière  à  former  deux  angles 
droits. 

Une  ligne  horizontale  et  une  ligne  verticale  sont  toujours 
perpendiculaires  entre  elles  (fig.  9). 


Fig.  9.  Fig.  IG. 

Deux  lignes  obliques  peuvent  l'être  également  (fig.  10). 

8.  —  Deux  lignes  sont  parallèles  lorsque,  prolongées  indé- 
finiment, elles  restent  entre  elles  à  égale  distance  ;  telles 
sont  deux  horizontales  (fig.  11). 


Fig.  11. 

Des  lignes  de  mouvements  variés  peuvent  être  parallèles 


Fig.  12. 


entre  elles  ;  tels  seraient  les  sillons  tracés  par  les  deux  roues 
d'une  voiture  (fig,  12). 
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LES  ANGLES. 

9.  —  Deux  lignes  qui  se  rencontrent  forment  un  angle  (A, 
fig.  13),  dont  le  sommet  est  au  point  d'intersection  de  ces 
deux  lignes. 


Fig.  13. 


L'angle  droit,  formé  par  la  rencontre  de  deux  perpendi- 
culaires (fig.  9  et  10),  a  pour  mesure  le  quart  du  cercle,  c'est- 
à-dire  qu'il  est  de  90  degrés. 

Un  angle  est  dit  aigu  (fig.  13),  s'il  est  moins  ouvert  que 
l'angle  droit. 

Un  angle  est  dit  obtus^  s'il  est  plus  ouvert  que  l'angle  droit 
fig.  14).^ 


Fis.  14. 

Une  ligne  tombant  obliquement  sur  une  autre  forme  avec 
cette  ligne,  d'un  côté  im  angle aigu^de  l'autre  un  angle  obtus 
(fig.  15). 


Fig.  15. 


La  grandeur  d'un  angle  dépend  de  son  ouverture  et  non 
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de  la  longueur  de  ses  côtés  ;  ainsi  l'angle  ABC  (fig.  iG)  est  plus 
grand  que  l'angle  DEF  (fig.  17). 


Fig.  16.  Fig.  n. 


LES  SURFACES. 

10.  —  Une  surface  est  une  étendue  en  longueur  et  en 
largeur^  sans  profondeur,  soit  une  feuille  de  papier. 

Il  faut  au  moins  trois  lignes  pour  déterminer  une  surface, 
qui  prend  dans  ce  cas  le  nom  de  triangle  (fig.  18). 


11  y  a  des  triangles  de  formes  variées  :  mais  il  n'est  besoin 
ici  que  d'indiquer  la  figure  en  général. 

11.  —  Le  carré  est  une  surface  terminée  par  quatre 
lignes  d'égale  grandeur,  se  coupant  entre  elles  à  angles 
droits  (fig.  19) . 

12  —  Le  rectangle,  ou  carre  long,  a  deux  de  ses  côtés 
plus  grands  que  les  autres,  et,  comme  dans  le  carré,  ses  qua- 
tre angles  sont  droits  (fig.  20). 

13.  —  On  appelle  diagonale  la  ligne  qui  part  d'un  angle 
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ducarré,  soitA  ^tig.iO),  pour  aller  toucher  l'angleopposé,  soitB. 

Les  deux  diagonales  déterminent,  à  leur  point  d'intersec- 
tion, G,  le  centre  du  carré  ou  du  rectangle  (fig.  20). 

14.  —  11  y  a  un  grand  nombre  de  surfaces  à  quatre  côtés, 
qu'on  désigne  sous  le  nom  général  de  quadrilatères. 


Fig.  20.  Fig.  21. 

Parmi  ces  surfaces,  nous  ne  citerons  que  le  trapèze  (fig.  21), 
parce  qu'il  nous  offre  la  forme  que  prend  constamment  le 
carré  mis  en  perspective. 

15.  —  Le  cercle  est  une  surface  terminée  par  une  ligne 
courbe  non  interrompue  appelée  circonférence,  dont  tous  les 
points  sont  à  égale  distance  dïin  point  intérieur  appelé  cen- 
tre (fig.  22). 


B 

Fig.  22.  Fig.  23. 

Pour  donner  une  base  précise  aux  calculs  mathématiques 
ou  géométriques,  la  circonférence  du  cercle  a  été  conven- 
tionnellement  divisée  en  360  parties  ou  degrés;  le  quart  du 
cercle,  auquel  correspond  l'angle  droit,  ABC,  contient  donc 
90  degrés,  et  la  diagonale  EF  du  carré  partage  l'angle  droit 
en  deux  angles  aigus,  ABD  —  DBC,  de  45  degrés  chacun. 


LES  CORPS  OU  VOLUMES 


7 


16.  —  L'hexagone  (régulier)  (fig.  23)  est  une  surface 
terminée  par  six  côtés  égaux  ;  il  s'obtient  sur  le  cercle  en 
reportant  six  fois  sur  la  circonférence  le  rayon  (ou  ligne,  AB, 
menée  de  la  circonférence  au  centre).  Le  rayon  est  égal  à  la 
moitié  du  diamètre. 

17.  —  L'octogone  (régulier)  (fig.  24)  est  une  surface  ter- 


minée par  huit  côtés  égaux.  On  le  forme  à  l'aide  du  cercle 
inscrit  dans  le  carré  et  divisé  par  la  croix  et  les  diagonales  en 
angles  de  45  degrés. 


18.  —  Tout  objet  réunissant  les  trois  dimensions  de  l'éten- 
due, longueur,  largeur  et  profondeur,  prend  le  nom  de 
corpi§i  ou  volume. 

Parmi  les  volumes  on  dislingue: 


19.  —  Le  cube  (fig.  25),  terminé  par  six  carrés  égaux. 


Fig.  24. 


LES  CORPS  OU  VOLUMES. 


s  I.KS  CORPS  01'  VOLUMES 

20.  —  I-'i  pyrainlflc  (régulière)  (fig.  26),  terminée 
dans  sa  liauteiir  par  des  triangles  égaux  réunis  en  un  point, 
A,  appelé  sommet.  Le  sommet  de  la  pyramide  est  perpen- 
diculaire au  centre,  B,  de  la  base,  formée  ici  d'un  carré, 
motif  pour  lequel  cette  pyramide  est  dite  quadrangulaire  (il 
y  en  a  de  triangulaires,  dliexagones,  etc.)  *. 


Fig.  26. 


Fig.  27. 


21.  ~  La  jsplière  ou  boule,  corps  terminé  par  une 
surface  courbe  dont  tous  les  points  sont  à  égale  distance  d'un 
centre  commun  (fig.  27). 

22.  —  Le  cylindre,  formé  d'un  nombre  indéfini  de  cer- 
cles égaux  et  parallèles,  superposés  l'un  à  l'autre  (fig.  28). 


Fig-  28.  Fig.  29. 

23.  —  Le  cône  (droit)  '  ou  pyramide  à  base  circulaire  ;  il 

1.  Les  tracés  de  géométrie  scientifique  présentent  fréquemment  des  pyra- 
mides et  des  cônes  (voyez  n»  23)  inclinés  ;  mais,  ces  figures  ne  devant  pas 
prendre  place  dans  l'étude  qui  nous  occupe,  nous  n'entendons  parler  ici  que 
des  formes  régulières,  qui  s'y  trouveront  souvent  employées. 


LES  CORPS  OU  VOLUMES 
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est  formé  de  cercles  superposés  et  réduits  graduellement 
jusqu'à  un  point  appelé  sommet,  A,  perpendiculaire  au  cen- 
tre, B,  de  la  base  (fig.  29}. 

Les  surfaces  et  les  volumes  que  nous  venons  de  définir 
étant  tout  à  la  fois  ceux  dont  l'emploi  est  le  plus  fréquent 
dans  la  pratique  de  la  perspective  appliquée  au  paysage  et 
ceux  dont  les  autres  dérivent,  nous  n'irons  pas  plus  loin 
dans  cette  étude  tout  élémentaire  de  la  géométrie. 
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MANIÈRKS  DE  REPRÉSENTER  UN  OBJET 


CHAPITRE  II 
PREMIERS  PRINCIPES  DE  LA  PERSPECTIVE 

BUT  DE  LA  PERSPECTIVE. 

24.  —  Le  but  de  la  peinture  étant  une  représentation 
aussi  fidèle  que  possible,  sur  une  surface  plane,  des  objets 
placés  devant  nos  yeux  au  delà  de  cette  surface,  on  n'arrive- 
rait pas  à  cette  représentation  sans  le  secours  de  la  per- 
spective S  qui,  par  des  règles  certaines,  donne  au  tableau 
rillusion  de  la  profondeur  et  aux  objets  l'apparence  de  leurs 
formes  réelles  avec  les  différences  apportées  dans  ces  formes 
par  la  position  et  l'éloignement. 

MANIÈRES  DE  REPRÉSENTER  UN  OBJET. 

25.  —  Il  y  a  quatre  manières  différentes  de  représenter  un 
objet  : 

1°  Le  plan  ^éométral,  qui  est  le  tracé  exact  donné 
par  toutes  les  lignes  d'un  objet,  abaissées  sur  le  terrain.  Ce 
plan  est  toujours  supposé  dans  son  entier  développement 
ou  dans  des  dimensions  exactement  proportionnelles  ; 

2°  L'élévation  ou  coupe,  qui  pourrait  être  définie  le 
plan  géométral  de  l'objet  considéré  dans  sa  hauteur  ; 

3°  Le  plan  pers^pectif,  qui  n'est  autre  que  le  plan 
géométral  mis  en  perspective  ; 

4o  L'élévation  perspective,  ou  représentation  de 
l'objet  avec  l  apparence  de  ses  reliefs  ou  épaisseurs. 


1.  Du  lutin  ]it')-s})ic(>ye,  voir  h  travers, 
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26.  —  Ainsi  le  carré  ABGD  (fig.  30)  est  le  plan  géomètral 


Fig.  30. 

d'une  pyramide  quadrangulaire  ;  les  diagonales  AC  —  BD 
représentent  l'abaissement  des  angles  de  la  pyramide,  quelle 
qu'en  soit  la  hauteur,  et  le  centre  E  en  indique  le  sommet. 

Vélévalion  de  cette  pyramide  est  donnée  par  le  triangle 
AEB  (fig.  31),  dont  la  base  AB  est  égale  au  côté  du  carré  de 


Fig-  31.  Fig.  33. 

la  figure  précédente,  et  dont  les  côtés  AE  —  BE  formeront 
un  angle  plus  ou  moins  aigu,  en  proportion  avec  la  hauteur  de 
la  pyramide.  La  verticale  EF  est  l'axe  de  la  pyramide,  et  le 
point  E  en  est  le  sommet. 

Le  carré  fuyant  abcd  (fig.  32)  est  le  plan  perspectif  de  la 
pyramide  et  représente  le  carré  géomètral  de  la  figure  30, 
avec  l'indication  du  centre  E  au  point  correspondant  e. 
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MAMKIIKS  l)K  REPRÉSENTER  IN  OBJET 


Kiifiii.  l;i  iignrc  33  ofi'rc  l'apparence  exacte  de  la  pyramide, 
vue  de  cùlé,  c'est-à-dire  avec  l'illusion  de  la  profondeur  ; 
elle  en  est  donc  Vôlôvation  perspective. 


Fipr.  34. 


3 


Fig.  3fi. 


Fis;.  33. 


27.  —  Donnons  encore  pour  exemple  une  tour  ronde. 
Le  pZa?i  géomètral  de  la  tour  sera  établi  par  le  cercle 
de  la  figure  34,  et  Vélévation,  prise  à  volonté,  par  le  rectan- 


Fig.  37. 


gle  de  la  figure  35.  Le  cercle  fuyant  (fig.  36)  sera  le  plan 


LES  RAYONS  VISUELS 
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perspectif  de  cette  même  tour,  et  la  figure  37  en  sera  Véléva- 
tion  perspective,  en  offrant  Tapparence  d'un  corps  cylindrique 
qui  s'avance  réellement  en  deçà  du  tableau. 


LES  RAYONS  VISUELS- 

28.  —  L'objet  s'aperçoit  à  l'aide  de  rayons  dits  rayons 
visuels,  qui  partent  du  centre  de  l'œil  et  se  dirigent  vers 
chaque  point  de  l'objet. 

29.  —  L'œîl  étant  un  corps  rond,  le  faisceau  des  rayons 
visuels  conserve  cette  forme  en  s'élargissant,  à  mesure  qu'il 
s'éloigne,  et  prend  le  nom  de  cône  optique  (fig.  38). 


A 


Fig.  33.  Fig.  39. 


V angle  optique  est  pris  comme  diamètre  du  cône  optique 
(fig.  39). 

Remarque.  —  Les  yeux  donnent  chacun  un  angle  optique  différent  ;  il 
serait  donc  important,  dans  le  dessin  d'objets  très  rapprochés,  de  regarder 


14 


Li:S  RAYONS  VISUKLS 


toiijmir?  (lu  nirmo  ff-il,  on  plutôt  d'en  fermer  un  dos  deux  ;  mais,  dans  le  dessia 
du  paysajjo,  la  distance  qui  existe  entre  le  spectateur  et  le  tableau  rend  cette 
olisorvation  insiL-nifianto.  C'est  pourquoi  Vœil  est  employé  ici  pour  les  ijeux. 

Le  rayon  AB  (fig.  39),  perpendiculaire  au  centre  de  l'œil, 
est  appelé  rayon  central  ou  principal . 

Il  y  a  autant  de  rayons  visuels  que  de  points  mathématiques 
il  fobjet;  mais  nous  ne  nous  occuperons,  quant  à  présent, 
que  des  points  faciles  à  déterminer,  tels  que  les  points  don- 
nés (fig.  40)  par  les  rayons  des  angles  FA  —  FB  —  FG  —  FD 


Fig.  40. 

et  par  le  rayon  central  FE.  Ces  points  étant  déterminés,  la 
figure  s'achève  facilement  par  des  lignes  droites  conduites 
de  l'un  à  l'autre. 


LE  TABLEAU 
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LE  TABLEAU. 

30.  —  Le  tableau  est  l'ensemble  des  objets  embrassés 
dans  la  nature  par  tous  les  rayons  du  cône  optique  libre- 
ment développés;  dans  ce  cas,  on  l'appelle  tableau  visuel. 

Le  tableau  est  dit  rationnel,  lorsque  le  développement 
d'une  partie  des  rayons  visuels  est  empêché  par  Tin- 
terposition  d'un  corps  opaque  d'une  étendue  indéfinie  ou 
quand  une  partie  des  objets  frappés  par  les  rayons  du  cône 
optique  est  volontairement  supprimée  par  le  spectateur. 

On  donne  aussi,  et  plus  fréquemment,  la  dénomination  de 
tableau  à  la  surface  sur  laquelle  le  spectateur  reproduit 
l'image  complète  ou  partielle  du  tableau  visuel  ;  c'est  dans 
ce  sens  que  nous  l'emploierons  dorénavant. 


Fig.  41. 


Si  l'on  suppose  ce  tableau  transparent  et  placé  verticale- 
ment entre  le  spectateur  AB  (fig.  41)  eiVobjet  à  représenter 
DE,  on  verra  que  l'image  de  l'objet  se  produit  sur  le  tableau, 
ii  son  intersection  D'e^  avec  les  rayons  visuels  BD— BE,  allant 


10  I.E  TABLEAU 

(Ir  r<i'i!  (lu  spoclatoiir  à  l'olgct  DE.  La  ligne  AD  ou  perpen- 
diculaire allant  du  pied  du  spectateur  au  pied  de  l'objet  est 
la  ligne  directrice  de  l'image;  A'  est  rintersection  du  tableau 
et  (1(>  cctU'  perpendiculaire.  La  hauteur  A'D'  représente, 
reportée  sur  le  tableau,  la  distance  A'D  qui  sépare  réelle- 
nieiJt  Tobjet  du  tableau. 


big.  42. 


La  figure  42  complète  et  explique  la  précédente,  en  mon- 
trant un  jeune  dessinateur  qui  arrête  son  crayon  sur  le  tableau 
au  point  correspondant  à  celui  que  le  maître  indique  et  dont 
le  rayon  visuel  est  représenté  par  un  fil  allant  de  ce  point  à 
l'œil  du  spectateur. 


LA  DISTANCE 
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LA  DISTANCE. 


31.  —  Avant  de  représenter  un  objet,  le  spectateur  ^ 
cherchera  d'abord  la  distance  qui  devra  exister  entre  lui  et 
cet  objet.  L'angle  optique  plus  ou  moins  ouvert,  selon  que 
cette  distance  est  plus  ou  moins  considérable,  cause  la  ré- 
duction apparente  et  graduelle  des  objets  vus  dans  Téloigne- 
ment. 

Soient  0  (fig.  43)  l'œil  du  spectateur  et  AB  l'objet  à  repré- 
senter, éloigné  successivement  vers  CD — EF  —  GH.Si  l'on  tire 
les  rayons  visuels  OB  —  OA  —  OD  —  OC  —  etc.,  on  remar- 
quera facilement  la  différence  qui  existe  entre  ab,  grandeur 


Fig.  43. 

de  l'objet  vu  sous  un  angle  presque  droit,  et  cd,  grandeur  du 
même  objet  plus  éloigné  et  vu  sous  un  angle  aigu.  Cette  dif- 
férence augmente  à  mesure  que  l'objet  s'éloigne  et  que 
l'angle  se  ferme,  comme  le  montrent  ef — gh. 

32.  —  L'ensemble  des  objets  destinés  à  former  le  tableau 
doit  être  facilement  embrassé  d^un  coup  d^œil;  en  effet,  il  ne 
faut  pas  que,  pour  en  bien  voir  les  extrémités,  le  spectateur 
soit  obligé  de  tourner  la  tête  à  droite  ou  à  gauche,  ce  qui 
arriverait  inévitablement,  s'il  se  rapprochait  trop  du  sujet 
qu'il  veut  représenter. 

1.  Le  nom  de  spectateur  est  donné  ici  à  celui  qui  regarde  ou  dessine  5  il 
est  pris  dans  le  même  sens  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage. 
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l,q  LA  DISTANCE 

Ce  croquis  (fig.  ^'0  a  pour  but  de  rendre  plus  sensible  à 
l'i'lfcvc  la  rt'duction  subie  par  l'objet  sur  le  tableau,  suivant 
réloignemcnt  du  spectateur. 


33.  —  La  distance  que  le  dessinateur  doit  adopter  pour 
embrasser  facilement  d'un  seul  regard  son  motif  doit  être  au 
moins  deux  fois  égale  a  la  base  totale  du  sujet  (fig.  45).  Cette 
distance  met  l'ensemble  du  tableau  sous  un  angle  à  peu  près 
de  28  degrés,  ce  qui  laisse  aux  rayons  visuels  toute  leur 
force  et  leur  pureté. 

Une  distance  bien  prise  contribue  beaucoup,  dans  un  ta- 
l)leau,  à  l'harmonie  de  l'ensemble,  et  l'on  ne  saurait  trop 
insister  sur  ce  point. 


LA  DISTANCE 


34.  —  Une  distance  trop  rap- 
prochée forcerait  \q  dessinateur 
à  tourner  la  tête  en  tous  sens  : 
delà  naîtraientdifférentspoints 
de  vue  et  des  changements  dans 
la  position  relative  et  la  forme 
apparente  des  divers  objets  du 
tableau. 

35.  —  D'autre  part,  si  Von 
s'éloigne  trop,  les  rayons  visuels 
se  trouvent  naturellement  affai- 
blis par  la  masse  d'air  qui  s'in- 
terpose entre  l'œil  et  les  objets  ; 
or  cette  masse  d'air  leur  donne 
une  forme  vague,  qui  ne  peut 
convenir  à  l'artiste  pour  l'étude 
des  premiers  plans. 

36.  —  Néanmoins  il  arrive 
souvent  qu'on  ne  peut  conserver 
la  distance  que  nous  avons  in- 
diquée (33),  par  exemple,  dans 
des  vues  d'intérieurs,  de  monu- 
ments, de  rues,  etc.,  où  le  recu- 
lement  est  parfois  impossible. 
C'est  alors  que  la  connaissance 
de  la  perspective  devient  réel- 
lement indispensableàl'artiste; 
car  il  est  obligé  de  se  supposer 
placé  à  la  distance  convenable 
et  il  ne  peut  rétablir  l'harmonie 
des  lignes  en  leur  donnant  la 
direction  naturelle  que  par  l'ap- 
plication bien  comprise  des  rè- 
gles de  la  perspective. 

37.  —  Pour  bien  juger  la  dis- 
tance, l'artiste,  quand  il  est 
devant  la  nature,  trouve  un 
grand  avantage  à  se  servir  d'un 
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prlil  cadre  en  bois  ou  en  carton  partagé  dans  le  milieu  par 
un  fil  on  par  un  crin  très  lin,  qui  divise  la  surface  en  quatre 
parties  égales  et  en  indique  le  centre. 

Ce  cadre,  suivant  le  principe  énoncé  plus  haut  (33),  doit 
ôirc  placé  devant  les  yeux  à  une  distance  égale  à  deux  fois  sa 
largeur  ou  sa  hauteur,  selon  la  forme  du  motif  que  l'œil  peut 
embrasser. 

Le  cadre  ABCD  (fig.  46)  représente  la  dimension  du  ta- 


bleau; les  lignes  EF  — GH  le  partagent  en  quatre  parties 
égales,  et  la  zone  LK,  glissant  sur  le  cadre,  en  change  à  vo- 
lonté la  proportion,  selon  que  le  motif  l'exige. 
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LA  LIGNE  DE  TERRE. 


38.  —  La  distance  étant  déterminée,  la  première  ligne  fon- 
damentale à  étudier  est  la  ligne  de  terre  ou  base  du  tableau. 


Fig.  i7. 
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Le  tablonu  ('lant  une  surface  plane  placée  verticalement 
(lovant  l'arlislo,  l'endroit  où  ce  cadre  se  pose  sur  le  terrain, 
c'est-à-dire  où  commence  le  tableau,  est  appelé  ligne  de  terre. 

Kxcniple  :  le  cadre  ABCD  (fig.  47),  dans  lequel  la  ligne  de 
terre,  tii^nirée  par  la  ligne  CD,  est,  au-dessous  de  l'horizon, 
la  délimitation  du  sujet  choisi  par  l'artiste. 


Fig.  48, 


39.  —  Dans  un  tableau  disposé  à  volonté  pour  les  tracés 
théoriques,  on  désigne  également  la  base  ou  bord  inférieur 
du  tableau,  soit  AB  [fig.  48),  sous  le  nom  de  ligne  de  terre. 

40.  —  On  appelle  terrain  perspectif  l'espace  compris  entre 
la  ligne  de  terre  et  l'horizon.  C'est  sur  ce  terrain  que  posent 
les  objets  représentés  dans  le  tableau.  Ainsi,  l'espace  ABFE 
(fig.  48),  compris  entre  la  ligne  de  terre  AB  et  Thorizon  EF, 
est  le  terrain  perspectif. 


L'HORIZON. 

41.  —  L'artiste,  ayant  déterminé  le  cadre  de  son  tableau 
et  la  ligne  de  terre,  doit  chercher  sa  ligne  d'horizon. 


L'HORIZON 
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L'horizon  n'est  sensible  à  l'œil  qu'au  bord  de  la  mer  : 
c'est  le  point  où  le  ciel  et  la  mer  paraissent  se  réunir  (fig.  49)  ; 
dans  ce  cas,  on  l'appelle  liorizoïi  visuel.  On  peut  le  dé- 
finir ligne  d'intersection  d'une  surface  horizontale  (la  mer) 
avec  une  surface  verticale  (le  ciel  ou  l'atmosphère  prenant 
pour  nous  l'aspect  d'une  surface  verticale). 


Fig.  49. 


Dans  tout  autre  cas,  le  dessinateur  peut  déterminer  l'hori- 
zon en  plaçant  horizontalement  un  crayon  devant  ses  yeux, 
et  en  remarquant  quelles  parties  du  tableau  se  trouvent  cou- 
pées -par  ce  crayon.  L'horizon  est  alors  appelé  liorizoïi 
rationnel  ^ 


1.  Du  latin  ratio,  raison  :  horizon  déterminé  par  le  raisonnement. 


L'HORIZON 


42.  —  Lhorizon  est  toujours  à  la  hauteur  de  Vœil  du  spec- 
tateur et  s'élève  ou  s'abaisse  avec  lui,  c'est-à-dire  que  le 
spectateur  S  (fig.  50)  placé  ici  debout,  sur  un  terrain  plat, 
aura  son  horizon  en  EF,  sur  le  tableau  ABGD. 


Cet  horizon  sera  plus  élevé  si  le  spectateur  monte  sur  un 


objet  quelconque  pour  voir  le  tableau,  comme  dans  la  fi- 
gure 51 ,  où  le  spectateur  S  a  son  horizon  en  CD. 
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D'autre  part,  l'horizon  s'abaissera,  soit  en  GH,  si  le  specta- 
teur S  (fig.  52)  descend  ou  s'assied  pour  dessiner. 
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La  pralifpic  de  la  perspective  apprendra  qu'un  horizon  trop 
élevé  peut  avoir  de  graves  inconvénients  ;  car  il  donne  aux  ob- 
jets placés  au  bas  du  tableau  une  incli-naison  ascensionnelle 
beaucoup  trop  rapide.  Pourtant,  il  faut  le  reconnaître,  le  cas 
se  présente  souvent  dans  les  pays  montagneux  où  le  dessina- 
teur se  trouve  placé  sur  une  hauteur. 

Dans  la  composition  d'un  tableau,  il  est  toujours  à  désirer 
que  rhorizon  ne  soit  point  trop  élevé  ;  pour  l'artiste,  en  effet, 
ces  vues  immenses  où  l'œil  s'égare  dans  le  vide  ne  sont  plus 
des  œuvres  d'art,  mais  une  sorte  de  carte  géographique. 

43.  —  Un  horizon  élevé  donne  plus  de  développement  au 
terrain  perspectif  ;  quand,  au  contraire,  Vhorizon  est  abaissé, 
il  laisse  au  tableau  plus  de  ciel  et  d'air.  C'est  à  l'artiste  de  ju- 
ger, selon  son  sujet,  de  la  proportion  à  établir. 

44.  —  Généralement,  la  hauteur  de  l'horizon  adoptée  par 
les  grands  maîtres  anciens  est  environ  au  tiers  du  tableau. 

PxEMARQUE.  —  D'après  ce  qui  a  été  dit  du  cône  optique,  on  comprend  que 
le  tableau  visuel  a  toujours  la  forme  d'un  cercle,  et  que  l'horizon  visuel  ou  ra- 
tionnel est  toujours  au  milieu  de  ce  cercle  ;  ce  n'est  donc  que  par  la  volonté 
de  l'artiste  et  pour  l'harmonie  de  l'ensemble  que  certaines  parties  de  ce  tableau 
sont  supprimées,  et  que  la  ligne  d'horizon  est  plus  ou  moins  élevée  dans  le  ta- 
bleau représentatif. 


LES  LIGNES  FUYANTES. 


45.  —  Toute  ligne  qui  n'est  pas  parallèle  au  tableau,  c'est- 
à-dire  dont  une  des  extrémités  est  plus  éloignée  que  l'autre 
du  tableau,  s'appelle  fuyante. 

Les  lignes  verticales  et  celles  qui  se  trouvent  parallèles  à 
Vhorizon  ne  sont  jamais  fuyantes. 


LES  LIGNES  FUYANTES 
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Les  horizontales  A,  B,  C  (fig.  54),  prolongées  en  ligne  droite 
devant  le  spectateur  S,  sont  dites  fuyantes  à  angle  droit. 


S 


A. 


Fig.  54. 


horizontales  obliques  A,  B,  C  —  A^  B',  C  (fig.  55),  dont 
l'inclinaison  est  parallèle  aux  diagonales  AG  —  BD  du  carré, 
sont  dites  fuyantes  à  45  degrés. 

D 


Fig.  55. 


Les  fuyantes  placées  au-dessous  de  Vhorizon  paraissent  s'é- 
lever  en  s'éloignant,  et  celles  qui  se  trouvent  au-dessus  pa- 
raissent s'abaisse?'. 

Les  fuyantes  se  dirigent  vers  un  point  quelconque  du  cône 
optique  appelé  point  de  fuite  ou  point  de  concours^  et  toutes 
les  lignes  parallèles  entre  elles  -par 'dissent  se  diriger  ou  con- 
courir vers  le'même  point  de  fuite. 

Les  anciens  auteurs  ont  aussi  appelé  ces  points  évanouis- 
sants, parce  que,  dans  l'éloignement,  la  ligne  s'affaiblit  gra- 
duellement et  finit  en  quelque  sorte  par  s'évanouir  à  nos  yeux. 
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LES  POINTS  DE  FUITE. 


46  Les  p.oîïits  de  fuite  placés  sur  la  ligne  d'horizon 
sont  appelés  pomis  horizontaux;  on  appelle  points  aériens, 
célestes  ou  sur- horizontaux,  ceux  qui  sont  placés  au-dessus 
(ou  dans  l'air),  et  points  terrestres,  souterrains  ou  sous-hori- 
zontaux, ceux  qui  se  trouvent  au-dessous  de  l'horizon  et  qui 
paraissent  en  conséquence  s'enfoncer  dans  la  terre. 


J9 


B 

Fig.  56. 


Le  cercle  ABCD  (fig.  56)  étant  donné  comme  tableau  visuel 
ou  circonférence  extrême  du  cône  optique,  le  diamètre  AC 
sera  Vlwrizon;  A,  a,  B',  c,  C  seront  des  points  horizontaux; 
d,  D,  d',  des  points  aériens  ;     B,  b\  des  points  terrestres. 
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47.  —  Le  point  principal. 

Parmi  les  points  horizontaux,  le  spectateur,  soit  S  (fig.  57), 


Fig.  57. 


cherchera  d'abord  celui  qui  se  trouve  précisément  en  face  de 
son  œil  ;  pour  le  déterminer,  il  placera  une  règle  mince  ou 
un  crayon  devant  lui,  de  manière  à  n'en  voir  que  l'extrémité 
la  plus  rapprochée,  et  observera  quel  point  du  tableau  est 
couvert  par  cette  règle  ou  ce  crayon,  soit  ici  le  point  A'. 

On  appelle  ce  point  point  principal,  parce  qu'il  est  donné 
par  le  rayon  visuel  central  ou  principal  AA^ 

^  ■■ 

Opération.  —  Conduire  BB',  rencontrant  en  B'  la  base  du 
tableau;  conduire  AA^  parallèle  indéfinie;  puis  élever  la  ver- 
ticale Wk\  dont  l'intersection  sur  AA'  détermine  A',  point 
cherché. 

48.  —  Ainsi  que  la  ligne  d'horizon,  le  point  principal  suit 
Vœil  du  spectateur,  selon  que  celui-ci  se  place  plus  à  droite  ou 
à  gauche  du  tableau  ;  or,  le  point  principal  étant  le  point  de 
fuite  des  horizontales  fuyantes  à  angle  droit,  telles  que  les 
quatre  angles  d'une  galerie  vue  de  face,  A,  B,  C,  D  (fig.  58), 
l'aspect  général  du  tableau  changera  complètement  selon  la 
place  choisie  par  le  spectateur. 

Si  le  spectateur  se  porte  vers  la  droite,  le  point  principal  étant 


30  l.i:.S  I>OINTS  DE  Fl'ITK 

on  V.  le  développement  du  côté  ADda  de  la  galerie  sera  beau- 
coup plus  considérable  que  le  développement  du  côté  BCc6. 


Fig.  59. 


tant  avec  lui  en  P  (fig.  59),  c'est  le  côté  BCcb  de  la  galerie  qu 
se  développera  aux  dépens  du  côté  ADda, 
49.  —  A  moins  de  détails  particulièrement  intéressants  dans 
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un  des  côtés  du  tableau,  on  choisit  rarement  un  semblable 
point  de  vue;  en  général,  le  point  principal  se  place  au  milieu 
du  tableau,  soit  en  P  (fig.  60),  ce  qui  donne  un  développe- 


ment semblable  aux  côtés  ADda  —  BCcb  et  concentre  mieux 
l'effet  et  l'intérêt. 

Remarque.  —  D'après  les  observations  précédemment  faites  sur  l'horizon, 
on  comprend  que  le  point  principal,  étant  l'extrémité  du  rayon  visuel  central, 
se  trouve  toujours  au  centre  du  tableau  visuel  ou  rationnel,  et  que,  dans  les 
figures  58  et  59,  la  réduction  alternative  d'un  des  côtés  du  tableau  tient  à  ce 
qu'un  plus  grand  nombre  de  rayons  visuels  sont  interceptés  par  le  mur  de  ce 
côté  de  la  galerie. 

50.  —  Les  poiiitis  de  distance. 

Ces  points  représentent  la  distance  qui  sépare  réellement 
le  spectateur  de  la  base  du  tableau,  cette  distance  étant  re- 
portée sur  la  ligne  d'horizon  de  chaque  côté  du  point  principal . 

Le  tableau  ABGI)  (fig.  61),  le  pointprincipal  P  et  le  spectateur 
S  étant  donnés,  d  et  seront  les  points  de  distance  sur  la  ligne 
d'horizon.  Cette  ligne  étant  à  la  hauteur  de  l'œil,  abaisser  les 
verticales  de  —  dV  ;  la  distance  PV,  sur  la  base  du  tableau,  sera 
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bien  égale  à  P'S,  pied  du  spectateur,  comme  la  distance  Pd', 
sur  l'iiorizon,  est  égale  à  PS',  tête  du  spectateur. 


J>   e 


Fig.  61. 

On  remarquera  que  les  lignes  Se'  —  Se,  allant  du  pied  du 
spectateur  à  la  distance,  sont  ici,  au  plan  géométral,  des  obli- 
ques à  45  degrés. 

51.  —  Les  points  de  distance,  dans  le  tracé  perspectif,  se- 


A     s     C    A'    :b'  c 

Fig.  62.       •      •  • 

ront  donc  les  points  de  fuite  des  horizontales  obliques  à  45 
degrés,  c'est-à-dire  des  diagonales  du  carré.  Ainsi,  P  (tig.  62) 
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étant  le  point  principal,  XXMa  distance,  ABCA^B^C^  le  plan 
géométral  des  obliques  à  45  degrés,  AX  —  BX  —  CX  —  A^X' 
—  B^X^  —  C^X^  indiqueront  la  direction  perspective  des  mêmes 
obliques  fuyantes. 

52.  —  Les  poiiiti§i  accidentels. 

Toutes  les  horizontales  plus  ou  moins  obliques  que  celles- 
là  se  dirigent  vers  des  points  dits  horizontaux  accidentels, 
dont  l'emploi  sera  indiqué  plus  loin  avec  les  développements 
que  le  sujet  comporte. 

53.  —  La  diistance  transposée. 

On  dit  que  la  distance  est. transposée,  lorsque  les  points  de 
distance  sont  reportés  sur  la  verticale  du  point  principal,  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  Phorizon.  On  l'emploie  rarement  ; 
cependant,  dans  certains  sujets  se  développant  en  hauteur, 
elle  peut  être  de  quelque  utilité.  Nous  en  donnerons  plus 
loin  l'application. 
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CHAPITRE  III 
LE  CARRÉ  —  LE  CUBE  —  APPLICATIONS  DIVERSES 

LE  CARRÉ. 

54.  —  Le  carré  est  la  base  fondamentale  de  la  perspective, 
puisque  tous  les  objets,  même  ceux  qui  sont  à  plan  circulaire, 
se  construisent  à  l'aide  du  carré  ;  il  est  donc  nécessaire  d'ac- 
corder la  plus  grande  attention  aux  applications  variées  de  ce 
principe,  que  nous  allons  donner  ici. 

OPÉRATIONS  DIVERSES. 

55.  —  lia  profondeur  du  carré  se  détermine 
par  les  points  de  distance . 

Si,  dans  le  carré  géométral  ABCD  (fig.  63),  on  observe  que 


.      Fig.  63. 

la  diagonale  partant  de  l'angle  A  va  couper  la  ligne  BC  en  C, 
c'est-à-dire  en  lui  donnant  une  grandeur  égale  à  AB,  le  même 
effet  se  produira  dans  le  carré  perspectif. 
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Opération.  —  La  ligne  d'horizon  (fig.  64),  les  points  de  dis- 
tance X,  et  le  point  principal  P  étant  donnés,  prendre  à 
volonté  l'horizontale  AB  comme  base  du  carré  perspectif: 


Fig.  64. 


deux  des  côtés  du  carré  (fuyantes  à  angle  droit)  se  dirigeront 
au  point  P,  et  la  diagonale  fuyante  AX^  viendra  couper  BP  au 
point  C,  qui  détermine  la  grandeur  perspective  du  côté  BG  du 
carré  ;  conduire  l'horizontale  CD,  qui  termine  le  carré  dans  sa 
profondeur.  Si  Ton  conduit  l'autre  diagonale  fuyante  BX,  on 
verra  qu'elle  coupe  également  AP  en  D,  point  déjà  donné  par 
l'horizontale  CD,  et  qu'elle  ne  sert  qu'à  justifier  l'exactitude 
de  la  première  opération.  L'intersection  des  diagonales  donne 
en  E,  comme  dans  le  plan  géométral,  le  centre  du  carré^ 

Les  profondeurs  C,  D  sont  donc  réellement  déterminées  par 
l'emploi  des  points  de  distance  ^. 

56.  —  lie  point  en  perspective. 

A  l'occasion  de  la  figure  qui  précède,  on  objectera  que  le 
type  du  carré  est  ici  le  composé  pris  pour  l'élément,  c'est-à- 
dire  pour  le  point,  et  que,  du  momeiit  qu'on  peut  mettre  un 
point  en  perspective,  on  peut  y  mettre  toutes  sortes  de  figures, 
puisque  les  contours  ne  sont  quune  suite  non  interrompue  de 
points. 

Cette  objection  n'est  pas  difficile  à  réfuter.  Comme  un  point 
seul  serait  toujours  à  une  profondeur  déterminée,  il  donnerait 

1.  Les  exi^lications  se  simplifieront  à  mesure  que  Ton  acquerra  l'habi- 
tude et  que  l'on  comprendra  la  valeur  des  lignes  d'opération  et  des  signes 
indicateurs. 

2.  La  ligne  d'horizon  se  trouve  indiquée  par  les  points  de  distance  ;  ceux- 
ci  seront  toujours  désignés  par  X,  X',  et  le  point  de  vue  par  la  lettre  P- 
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p,„ir  Irouvcr  ccLle  profondeur  perspective,  aux  mêmes 
oprralioiis  (jue,  le  carré,  et  ces  opérations  se  renouvelleraient 
pour  clKHiuc  point;  de  plus,  cette  méthode  obligerait  con- 
stanmuMil  à  établir  le  plan  géométral  de  la  figure.  Or  le  plan 
géométral,  par  la  lenteur  qu'il  apporte  dans  le  travail,  ren- 
drait presque  impossible  au  paysagiste  l'application  pratique 
des  règles  de  la  perspective.  Toutefois,  dans  l'exécution  d'œu- 
vres  sérieuses,  l'emploi  du  point  ou  du  plan  est  indispensa- 
ble et  c'est  le  seul  moyen  à  l'aide  duquel  on  trouve  exacte- 
ment les  profondeurs  dans  les  vues  d'angle  et  les  vues  obliques. 
57,  On  appréciera  mieux  l'observation  qui  précède  par  la 


figure  65,  où  le  plan  géométral  du  point  à  déterminer  dan^s 
le  tableau  est  donné  en  A. 

Opération.  —  Au-dessous  de  la  ligne  de  terre  TT^  élever  la 
verticale  AA',  qùi  représente  la  distance  du  point  A  au  ta- 
bleau ;  reporter  par  un  arc  de  cercle  la  grandeur  AA^  en  A" 
sur  la  ligne  de  terre;  conduire  la  fuyante  à  angle  droit  AT, 
puis  la  diagonale  fuyante  A"X,  dont  le  point  d'intersection  a 
sera  la  distance  A  reportée  au  delà  du  tableau.  Il  est  facile 
d'observer  que  la  grandeur  AA'  devient  ici  le  côté  d'un  carré 
dont  AA"  est  la  diagonale  et  que  l'opération  faite  pour  reporter 
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cette  grandeur  est  exactement  la  même  que  pour  la  figure  64. 

58.  —  Nous  avons  dit  que,  pour  certaines  figures,  l'emploi  du 
plan  géométral  est  inévitable  :  le  triangle  est  une  de  ces  figures. 

Opération.  —  Soit  le  triangle  ABC(fig.  66)  :  élever  lesverti- 


Fig.  66. 


cales  AA.^— BB^ — CC^;  reporter  ces  profondeurs  surla  ligne  de 
terre  en  A'A'^—  B'B^^  —  C'C'^;  conduire  les  fuyantes  AT  —  BT 
—  CT  et  les  fuyantes  diagonales  A^'X  —  B'^X  —  C"\:  les  points 
d'intersection  a,  t>,  oseront  les  angles  du  triangle  perspectif; 
on  les  réunira  l'un  à  l'autre  par  les  lignes  ab  —  bc  —  ca. 

Cb  tracé  donne  lieu  à  une  nouvelle  observation.  On  voit  qué 
le  triangle  ainsi  reporté  au  delà  du  tableau  reproduit  le  plan 
géométral  en  sens  inverse  de  ce  plan  ;  cependant  le  tracé  est 
exact,  puisqu'on  a  déterminé  tour  à  tour,  pour  chaque  angle 
du  triangle  perspectif,  c'est-à-dire  pour  chaque  point,  la  dis- 
tance qui,  dans  le  plan  géométral,  le  sépare  de  la  ligne  de  terre. 

59.  —  Traiisposîtîoii  de  la  ligne  de  tei*i*e. 

Pour  obtenir  l'apparence  perspective  de  la  figure  suivant 
l'aspect  donné  par  le  tracé  géométral,  la  ligne  de  terre  doit 
être  abaissée  ou  transposée. 
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Opération.  —  Soit  le  trapèze  oblique  ABCD  (fig.  67)  : 
al)aissei-  la  lii,^iitî  de  tei-re  T  en  t,  en  faisant  B/V'  égale  à  DD' 
(distance  de  l'objet  à  la  ligne  de  terre)  ;  abaisser  les  vertica- 


Fig.  67. 

les  Aa'^  —  hd'^  —  Cd'  —  et  les  prolonger,  en  les  élevant 
jusqu'à  leur  rencontre  avec  la  ligne  Taux  points  A^,  D',  C^,  B^; 
conduire  les  fuyantes  à  angle  droit  AT  —  DT  —  CT  —  BT  ; 
abaisser  par  des  arcs  de  cercle  les  grandeurs  Aa^^  en  A^^  —  Dd^^ 
en  D^'  — Cc^'en  G^'— B5'^  en  B^';  élever  les  verticales  AV  — 
D"d'  —  CV  —  B^V  ;  conduire  les  fuyantes  diagonales  a'X  — 
d'X  —  c'X—  5^X,qui  donneront  les  intersections  a,  5,  c,  d,  som  - 
mets des  angles  cherchés  du  trapèze  perspectif.  Ces  points  se- 
ront réunis  entre  eux  par  des  lignes  droites  représentant 
ABCD  selon  sa  position  sur  le  plan  géométral. 

60.  —  Comme  il  est  essentiel  de  se  familiariser  avec  Tétude 
du  plan  géométral  appliqué  aux  tracés  perspectifs,  ce  plan 
devant  plus  loin  ôtre  employé  comme  base  de  diverses  élé- 
vations, nous  présenterons  encore  ici  le  plan  et  la  perspective 
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d'un  pentagone  régulier,  figure  d'exécution  un  peu  plus 
complexe  que  les  deux  précédentes,  mais  encore  assez  simple 
pour  prendre  place  parmi  les  tracés  très  élémentaires. 

Plan  ^éométi*al  du  peiitag^oiie. 

Il  faut  d'abord  établir  le  plan  géométral  du  pentagone,  qui 
se  construit  à  l'aide  du  cercle  ainsi  qu'il  suit  : 

Soit  le  rayon  ZX  (fig.  68)  pris  à  volonté  :  du  point  Z  comme 


centre  décrire  une  circonférence  et  conduire  le  rayon  ZA, 

xz 

perpendiculaire  à  ZX.  Prendre  en  ^      moitié  de  ZX  et, 

d'une  ouverture  de  compas  égale  à  —  A,  décrire  l'arc  AY. 
Reportant  ensuite  la  pointe  du  compas  en  A,  conduire  à  la 
circonférence  l'arc  YB  :  le  point  B  délimitera  Tangle  du  pen- 
tagone^ et  la  grandeur  AB  sera  successivement  reportée  en 
B,  C,  I),  E,  que  l'on  réunira  entre  eux  par  des  droites,  ce  qui 
donnera  le  pentagone  régulier  ABCDE. 

61.  —  Tracé  perspectif  du  pentagone. 

Opération.  —  Le  pentagone  ci-dessus,  débarrassé  de  ses 
lignes  de  construction,  étant  décrit  (fig.  69)  au-dessous  de  la 
ligne  de  terre  TT,  on  élèvera  sur  chacun  des  angles  des  ver- 
ticales qu'on  prolongera  jusqu'à  la  ligne  de  terre,  aux  points 
E',      A',  C^  B'.  Les  grandeurs  EE'  —  DD'  —  AA'  ^  CC^  —  BB^ 
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s, T.. m  snrccssivomont  reportées  sur  TT,  en  E'K  -  D'M  —  Al. 

Conduire  au  point  de  vue  P  les  fuyantes  ET  — DT  — AT 
_  (;  l>  _  B'P  et  à  la  distance  X  les  fuyantes  diagonales  KX  — 
I  \      MX  NX  —  OX,  dont  les  intersections  A^^  B^^  C'^ 


T'    T- 

Fig.  69. 

E^',  réunies  entre  elles  par  des  droites,  détermineront 
l'aspect  du  pentagone  ABGDE  en  perspective. 

62.  —  Autre  application  de  la  ligne  de  terre 
tranispoi^ée. 

Le  pentagone,  ainsi  que  le  triangle  de  la  figure  66,  se  trou- 
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vant  ici  renversé  (fig.  69),  nous  pensons  qu'il  n'est  pas  inutile 
de  le  présenter  dans  le  sens  donné  par  le  plan  géométral,  à 
l'aide  d'une  autre  application  de  la  ligne  de  terre  transposée. 

Opération.  —  Le  pentagone  étant  construit  selon  les  pro- 
portions et  le  mouvement  du  précédent  au-dessous  de  la 
ligne  de  terre  (fig.  70),  relever  exactement  la  distance  existant 
entre  le  sommet  de  l'angle  A,  qui  est  le  plus  rapproché  de  la 


ligne  de  terre,  et  le  point  T,  sommet  de  la  verticale  menée  de 
cet  angle;  reporter  cette  grandeur  AT  au-dessous  du  point  C, 
sommet  de  l'angle  inférieur  du  pentagone;  conduire  ensuite 
l'horizontale  TV  (ligne  de  terre  transposée)  et  reporter  sur 
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W'^uo  les  i^randciirs  EE'  en  EL  —  DD'  en  D^K  —  AA'  en 
\'\  —HB'  en  WO  ;  élever  de  ces  divers  points  des  verticales 
donnant,  sur  TT,  les  points  R,  S,  T,  U,  V  (report  des  som- 
mets des  angles  du  pentagone),  et  les  points  K',  V,  W,  N^  0' 
(report  des  distances);  conduire  les  fuyantes  RP  —  SP  — 
XP  HP  _  VP  et  les  diagonales  K^X  —  L^X  —  l\rX  -  N^X  — 
O^X  :  les  intersections  D^^  B^',  E",  réunies  par  des  droi- 
tes, donneront  bien  l'aspect  du  pentagone  géométral  ABGDE 
suivant  le  mouvement  apparent  de  ses  divers  côtés. 

RÉDUCTION  DE  LA  DISTANCE. 

63.  —  D'après  ce  que  nous  avons  dit  de  l'éloignement  du 
point  de  distance,  on  comprend  facilement  que  ce  point  ne 
puisse  se  trouver  dans  le  tableau  et  qu'il  deviendrait  très  dif- 
ficile, sinon  impossible,  d'exécuter  le  tracé  perspectif  d'un 
ensemble,  s'il  n'y  avait  quelque  moyen  de  remplacer  ce  point, 
quand  il  est  inaccessible. 

Carré  fuyant  déterminé  par  la  distance  ré- 
duite. 


Opération.  —  Le  carré  ABCD  (fig.  71)  étant  donné  à  la  fois 
comme  tableau  et  comme  type  géométral  du  tracé  perspectif 
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Fig.  71. 

à  établir,  et  la  distance  étant  déterminée  deux  fois  égale  à  la 
base  du  tableau,  le  point  extrême  X/4  de  la  ligne  d'horizon 
sur  le  tableau  ABCD  déterminera  le  quart  de  cette  distance. 

Soit  la  profondeur  perspective  du  carré  ABCD  déterminée 
par  la  fuyante  diagonale  AX^  Si  l'on  prend  en  AB/4  le  quart 
de  la  base  AB  et  que  l'on  conduise  une  fuyante  au  quart  de 
la  dislance,  c'est-à-dire  au  point  X/4,  cette  fuyante  détermi- 
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nera  également  sur  BP  le  point  E  comme  profondeur  du 
carré;  il  en  sera  de  même,  si  l'on  prend  AB/2,  moitié  de  la 
base,  et  que  l'on  dirige  la  fuyante  à  la  moitié  de  la  distance, 
soit  au  point  X/2.  Si  l'on  réduit  dans  la  même  proportion  la 
distance  prise  sur  l'horizon  et  la  grandeur  prise  sur  la  base 
de  l'objet,  on  ne  change  pas  la  profondeur  perspective  de  cet 
objet  :  c'est  un  principe  dont  l'étude  de  la  perspective  démon- 
trera de  plus  en  plus  l'importance. 

64.— Unpointtrop  rapproché  pris  comme  distance  vraie  dans 
un  tracé  perspectif  donne,  en  théorie  comme  dans  la  pratique, 
des  figures  d'une  disproportion  choquante  à  première  vue. 

Ainsi,  dans  cette  indication  de  plusieurs  carrés  successifs 
(fig.  72),  l'horizon,  le  point  de  vue,  la  distance  et  la  base  ÀB  des 


carrés  étant  donnés,  conduire  les  fuyantes  AP  —  BP,  puis  les 
diagonales  AX^  —  DX^  —  FX\  qui  donneront  sur  BP  les  inter- 
sections C,  E,  G,  déterminant  la  profondeur  de  chacun  des 
carrés.  On  voit  ici  que  le  carré  ABOD  est  beaucoup  trop  grand 
relativement  au  carré  DGEF;  cet  effet  cessera  de  se  produire, 
si  le  point  X  est  pris  pour  moitié  de  la  distance. 
Opération.  —  Soit  la  base  AB  (fig.  73)  ;  conduire  AP  —  BP  et, 


p 


Fig.  72. 


Fig.  73. 
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par  les  tnyantcsAIV^A'/2  — ^^72— {7^^72,  déterminer  la  pro- 
foiulfur  (les  carrés  aux  intersections  C,  E,  G. 

Toiilcfois,  afin  de  ne  pas  augmenter  les  difficultés,  nous 
n  i'iiiplcierons  la  distance  réduite  que  plus. tard,  c'est-à-dire 
f|uand  on  sera  familiarisé  avec  la  perspective  ;  le  tracé  portera 
toujours  alors  l'indication  préalable  de  cette  réduction. 

L'ÉCHELLE  FUYANTE. 

65.  __  On  appelle  éclielle  perspective  ou  éelielie 

fuyante  une  grandeur  prise  à  volonté  au  premier  plan  du 
tableau,  verticalement  (AB,  fig.  74)  ou  horizontalement  (CD), 


et  prolongée  à  l'horizon  par  deux  parallèles  fuyantes  partant 
des  extrémités  de  la  ligne  donnée  et  se  rejoignant  en  un  point 
quelconque,  P  ou  de  l'horizon.  L'espace  compris  entre  des 
parallèles  restant  le  même,  quelque  réduit  qu'il  paraisse  dans 
l'éloignement,  ces  échelles  servent  à  trouver  la  hauteur  et  la 
largeur  des  différents  objets  à  placer  dans  le  tableau,  à 
quelque  plan  que  se  trouvent  ces  objets. 

66.  —  Application  de  Péclielle  fuyante  au:s: 
iîgur-eî^. 

Déterminer  la  grandeur  d'un  certain  nombre  de  figures  pla- 
cées à  volonté  sur  le  terrain  perspectif.  L'élévation  de  l'hori- 
zon, relativement  à  ces  figures,  donne  lieu  à  deux  opérations 
distinctes. 

1"^  opération.  —  Horizon  placé  au-dessus  des  figures  du 
/  i6feau.— La  figure  AB  du  premier  plan  {fig.75)  étant  donnée 
de  grandeur  à  volonté,  et  la  place  des  autres  indiquée  aux 
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points  C,  D,  F,  etc.,  reporter  la  grandeur  de  la  figure  AB  à 
l'extrémité  du  tableau  en  A^B^;  conduire  les  fuyantes  AT  — 
BT;  puis,  des  points  C,  D,  F,  etc.,  mener  des  horizontales, 
qui  détermineront  sur  la  fuyante  AT  les  points  c,  d,  e,  etc.  ; 
de  ces  points  élever  des  verticales,  qui  détermineront  sur  la 
fuyante  BT  les  points  c',d^e^  etc.;  prendre  la  hauteur  com- 
prise entre  les  fuyantes  de  l'échelle  à  ces  différents  plans  : 
soit  ce'  pour  la  figure  CC  ;  âd'  pour  la  figure  DD^  ee'  pour  la 
figure  EE^;  de  même  pour  les  autre?. 


A  ^ 

Fig.  To. 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  la  figure  77.) 


2^  opération.  —  Horizon  placé  à  Isl  hauteur  des  yeux  de  la. 
fîgîire  du  premier  plan.  —  La  figure  AB  du  premier  plan  étant 
donnée  (fig.  76),  et  l'horizon  du  tableau  se  trouvant  à  la  hau- 
teur des  yeux  de  cette  figure,  l'emploi  de  l'échelle  deviendra 


■    Fig.  76. 

inutile,  puisque,  selon  l'éloignement  où  l'on  voudra  placer 
chaque  figure,  il  suffira  de  lui  donner  la  grandeur  comprise 
entre  le  point  déterminé  et  l'horizon,  comme  aux  figures  C, 
D,E,F. 

(Voir,  pour  Tapplication  ce  cette  rèjie,  la  figure  78.) 
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Du  plan  incliné  abaisser  des  verticales  sur  ,16  terrain  perspectif  et  retrou- 
ver sur  réchelle  la  hauteur  des  figures.  (Voir  la  règle  qui  s'applique  aux  plans 
inclinés.) 


Fig.  78. 

Application  pratique  de  la  2e  opération  (règle  66). 
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(37  _  K'éflielle  «ert  si  flétei'iiiîiier  la  liaiiteiii* 
vi  la  lai'^rciir  <les  tlîiréreiits  objets  placéi^  dans 
W  lal>l<'an. 

Opération.  —  grandeur  AB  (fig.  79)  étant  prise  pour 
deux  mètres  au  premier  plan,  et  l'échelle  étant  établie  sur 
celte  grandeur  par  les  fuyantes  AP  — BP,  au  point  C  pris  à 
volonté  élever  une  verticale  indéfinie  formant  l'angle  d'un 
monument  rectangulaire  de  dO  mètres  d'élévation;  conduire 
l'horizontale  CA^  donnant  le  plan  de  C  sur  l'échelle;  élever  la 
verticale  A^B^,  qui  représente  deux  mètres  à  ce  plan,  et  la  re- 
porter cinq  fois  sur  la  verticale  élevée  au  point  C:  on  obtien- 
dra ainsi  le  point  D,  qui  déterminera  la  hauteur  cherchée. 


Fig. '79. 


68.  —  Emploi  de  l'éclielle  pour  la  réduction 
ou  Fa^randii^jsement  des  objets. 

Étant  donné  un  monument  dont  l'élévation  ne  paraît  pas 
en  rapport  avec  les  autres  objets  du  tableau,  on  peut,  au 
moyen  de  l'échelle  et  sans  toucher  au  sommet  de  ce  monu- 
ment, l'agrandir  ou  le  réduire  dans  une  proportion  déter- 
minée. 

Opération.  —  Soit  la  colonne  CC  (fig.  80)  élevée  en  C  et 
ayant  à  ce  plan  10  mètres  d'élévation,  d'après  l'échelle  AB. 
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Reportant  le  pied  de  la  colonne  en  E,  puis  prenant  sa  gran- 
deur sur  l'échelle  à  ce  plan  en  ee\  on  trouvera  qu'elle  a 
14  mètres  d'élévation  (EE^;  au  contraire,  si  l'on  abaisse 
la  base  de  cette  colonne  en  D,  on  trouvera,  par  dd\  qu'elle 
n'a  plus  que  8  mètres  de  hauteur  (DD^. 


Fig.  80. 

Cette  différence  tient  à  l'éloignement  plus  ou  moins  grand 
de  la  colonne;  en  effet,  si  sa  base  est  en  G^,  elle  sera  beau- 
coup plus , éloignée  du  spectateur,  et,  le  sommet  n'en  étant 
pas  changé,  elle  représentera  nécessairement  un  objet  beau- 
coup plus  grand. 

69.      L-'éelielle  abaiisisée. 

Si  le  premier  plan  du  tableau  est  formé  par  une  terrasse 
ou  par  la  plate-forme  d'un  monument  et  se  trouve  ainsi  plus 
élevé  que  les  fonds,  si  ce  premier  plan  est,  en  outre,  séparé 
du  second  plan  par  une  coupe  verticale  ou  par  un  plan  d'une 
inclinaison  assez  rapide  pour  que  la  surface  en  reste  invisible 
à  l'œil  du  spectateur  et  ne  puisse  être  exprimée  dans  le  ta- 
bleau, l'application  de  l'échelle  fuyante  devra  subir  quelques 
modifications. 

Dans  ce  cas,  en  effet,  une  partie  du  terrain  perspectif,  plus 
ou  moins  considérable  selon  l'élévation  du  premier  plan, 
devient  invisible  pour  le  spectateur. 

4 
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Opération.  —  Klaiit  donnés  la  plalc-forme  MNOR  et  le 
sjxfclalciir  S  (fig.  81),  conduire  l'horizontale  s'a  du  pied  du 
spectateur  au  bord  de  la  plate-forme,  abaisser  la  verticale  ah 
comXvÙTC  l'horizontale  indéfinie  hb'  :  le  rayon  visuel  Sa, 
prolongé,  viendra  rencontrer  en  A;  toute  la  partie  de 
riiorizonlalc  kh  du  terrain  et  la  figure  E  seront  donc  in- 
visibles pour  S,  et  la  figure  D  ne  sera  visible  qu'à  moitié; 
enfin,  ce  ne  sera  qu'à  partir  du  point  A  que  S  verra  le  pied 
des  figures  placées  sur  le  terrain  perspectif. 

On  comprendra  facilement,  d'après  cette  figure,  que  les 
objets  placés  dans  le  tableau  immédiatement  au  delà  de  la 
terrasse  MN  (fig.  82),  qui  en  forme  le  premier  plan,  subiront 


Fig.  81. 

une  réduction  disproportionnée  en  apparence,  et  qu'il  y  aura 
quelque  difficulté  à  en  établir  la  grandeur  vraie. 

70.  —  Si  le  tracé  est  fait  dans  de  telles  conditions  que 
l'élévation  de  la  terrasse  MN  (fig.  82),  déterminée  ici  à  vo- 
lonté à  10  mètres,  puisse  être  reportée  au-dessous  du  tableau, 
la  verticale  AC,  représentant  2  mètres  de  hauteur,  sera  abais- 
sc(i  et  prolongée  en  T,  la  grandeur  AT  étant  faite  ainsi  cinq  fois 


L'ÉCHELLE  FUYANTE  51 

^égale  à  AB  :  le  point  T  sera  le  pied  de  la  terrasse  sur  le 
terrain  horizontal;  prendre  Tu  égale  à  AB  et  conduire 
TP  —  uP,  échelle  fuyante  des  figures  sur  le  terrain  perspectif: 


Fig.  82. 

cette  échelle  déterminera  au 'point  la  hauteur  Tu  pour  la 
figure  placée  à  ce  plan.  On  voit  que  cette  grandeur  Tu  est 
bien  égale  à  ah\  prise  au  même  plan  sur  l'échelle  supérieure. 

Toute  autre  figure  posant  sur  le  terrain  sera  déterminée 
par  la  règle  ordinaire. 
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i)i:ronMATiox  des  plans  fuyants 


71.  Si,  comme  dans  le  tableau  ABCD  (fig.  83),  la  pro- 
portion donnée  ne  permet  pas  d'abaisser  en  deçà  du  premier 
plan  cette  liauteur  vraie,  il  faut,  par  les  fuyantes  EP  — FP, 
former  au  plan  de  la  terrasse  une  échelle  de  2  mètres  de 
hautenr.  A  une  distance  à  volonté,  soit  du  point  f  (assez  loin 
pour  que  la  profondeur  voulue  se  trouve  dans  le  tableau^ 


i  B 

Fig.  83. 

abaisser  une  verticale  indéfinie  et  reporter  sur  cette  verticale 
cinq  fois  la  grandeur  ef,  donnée  par  l'échelle  à  ce  plan  :  on 
arrivera  au  point  T,  niveau  du  terrain  perspectif,  et  l'on  for- 
mera sur  la  grandeur  Tu,  égale  à  e/*,  l'échelle  TP^  —  liP^,  qui 
servira  à  déterminer  la  grandeur  des  figures  et  des  objets  di- 
vers posant  sur  le  terrain. 
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au  tableau,  comme  le  carré  ABCD  (fig.  84),  on  voit  qu'il  perd 
l'apparence  de  sa  forme  réelle  pour  en  prendre  une  autre 
due  à  sa  position  perspective,  soit  ici  la  forme  d'un  trapèze. 
Cet  effet  est  appelé  cléfox>iiiatioii. 

La  déformation  est  identique,  lorsque  le  plan  est  placé  au- 
dessus  de  l'horizon  (fig.  85). 


3r  p  -XL' 


Fig.  85. 

Il  en  est  encore  de  même,  lorsque  le  plan  est  fuyant  vertica- 
lement à  droite  ou  à  gauche  du  spectateur,  comme  les  carrés 
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Fig.  86. 


ABCD  -  EFGH  (fig.  86). 
Le  cirré  vu  obliquement  subit  des  déformations  variées. 

DÉGRADATION  DES  OBJETS. 

73.  —  Si  le  carré  (ou  tout  autre  objet),  en  s'éloignant  du 
bord  du  tableau,  reste  de  face,  c  est-à-dire  parallèle  au  plan 
du  tableau,  il  conservera  l'apparence  de  sa  forme,  ses  pro- 
portions relatives,  et  ne  fera  que  diminuer  de  grandeur. 

Cet  effet  est  appelé  dégradation  ou  réduction. 


.  I  DÉGUADAÏlON  DlîS  OBJKTS 

"  n  •    ,  LccarréABCDétantdonné(fig.  87),  conduire 

Opération,  -l^cca^^^^^p  .  ^^^^^^^^  déterminent 
les  r.iyaulcsAl      i>  p^^^^^^ 
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Fig.  87 


les  verticales  FG  -  EH,  et  terminer  le  carre  par  1  honzo^ 
HG;opérer  de  même,àla  profondeur  I,pourlecarreI^^^^^^^^^ 

po,^r  tous  lesicarrésique  l'on  désire  obten.r  Pa-  ^'e  aA^ 
Chacun  de  ces.  carrés  est  dégradé  ou  rédmt  selon  son  plan. 
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Fig.  83. 


74.  -  C'est  en  vertu  de  ce  principe  qu'on 
objets  ne  diminuent  pas  de  grandeur  en  s  élevant  suivant  la 
verticale  de  leur  base  sur  le  terrain  perspectif. 
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Opération.  —  Ainsi,  la  tour  AB  (fig.  88)  étant  élevée  à  vo- 
lonté, la  figure  EF,  placée  sur  le  bord  de  la  plate-forme,  re^^te 
pour  le  spectateur  S  aussi  grande  que  la  figure  CD,  placée  au 
pied  de  la  tour. 

En  effet,  si  l'on  conduit  les  rayons  visuels  SG  —  SD—  SE-- 
SF,  et  que  des  points  L,  M,N,  pris  à  volonté,  on  élève  des  ver- 
ticales réunissant  ces  rayons,  on  remarquera  que,  malgré  les 
différents  degrés  d'obliquité  de  ces  derniers,  LL'  reste  égale 
à  oo'  —  MiW  à  PF,  etc. 

POSITIONS  DIVERSES  DU  CARUÉ. 

75.  —  Par  rapport  au  spectateur,  le  carré  fuyant  horizontal 
peut  être  placé  dans  quatre  positions  principales. 

1°  Le  carré,  soit  ABCD  (fig.  89),  esf  -cxi  de  face,  lorsque,  sa 
base  étant  parallèle  à  l'horizon,  le  centre  0  est  précisément 
en  face  du  point  principal. 

2°  Le  carré  est  vu  de  fi*oiit,  lorsque  le  centre  0  est  à  droite- 
ou  à  gauche  du  point  principal,  comme  dans  les  carrés  t^FGH 
—  IKLM  (fig.  89)  ;  dans  ce  cas,  la  base  reste  parallèle  à  l'ho- 
rizon ;  mais  un  des  côtés,  comme  EH  ou  KL,  prend  un  plus 
grand  développement  que  l'autre. 


Fig.  89. 

La  figure  est  semblable,  si  les  carrés  sont  au-dessus  de  Fko- 
rizon  ;  seulement  elle  est  renversée. 

76.  —  3°  Le  carré  est  vu  d'angle,  lorsqu'une  de  ses  diago- 
nales, AG  (fig.  90),  reste  parallèle  à  l'horizon,  et  que  l'autre, 


5'î  POSITIONS  DIVERSES  DU  CARRÉ 

Dl).  (Ii'vicnt  une  fuyante  à  angle  droit  et  se  dirige  au  point  de 
vue  ;  dans  ce  cas,  les  côtés  du  carré,  qui  deviennent  des  obli- 
ques à  io  degrés,  se  dirigent  aux  poinls  de  distance. 


T) 


Fig.  90. 

Opération.  —  Soit  la  grandeur  de  la  diagonale  horizontale 
AC  (fig.  91)  prise  à  volonté  :  conduire  AX  —  CX^  en  les  pro- 


Fig.  91. 

longeant  en  deçà  de  l'horizontale  jusqu'à  leur  intersection  B, 
qui  formera  l'angle  du  carré  le  plus  rapproché  du  spectateur; 
conduire  AX^  —  CX,  dont  l'intersection  D  donnera  l'angle 
opposé  du  carré  ;  conduire  enfin  la  fuyante  BP,  passant  par 
D  et  déterminant  sur  AC  le  centre  E  du  carré. 

Le  carré  d'angle  peut  être  placé  sur  le  côté  du  point  prin- 
cipal, comme  ABCD  (fig.  92).  On  reconnaît,  d'après  nature, 
que  le  carré  est  d'angle,  lorsqu'une  diagonale  est  parallèle  à 
la  ligne  d'horizon.  Même  opération  que  pour  la  figure  pré- 
cédente. 
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77.  —  4°  Le  carré  est  vu  oblîqneiiieîît,  lorsque  ses  cô- 
tés et  ses  diagonales  ne  sont  pas  parallèles  à  l'horizon  et  ne 
se  dirigent  ni  au  point  principal  ni  aux  points  de  distance, 
mais  à  des  points  dits  accidentels. 


Fig.  'J2. 

,  On  obtient  le  carré  oblique  en  perspective  à  l'aide  du  plan 
géométral,  comme  il  a  été  dit  pour  le  triangle  (règle  58, 
fig.  C6). 


3C  ■  P 


Opération. —  Étant  donné  le  carré  géométral  oblique  ABCD 
(fig.  93),  établi  au-dessous  de  la  ligne  de  terre  T,  élever  sur 
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li»s  (|u:itiH'  angles  A,R,C,  D  des  verticales  rencontrant  la  ligne 
(le  terre  aux  points  a,  6,  c,  d;  conduire  les  fuyantes  oP — bP  — 

cP  (/p  ;  reporter  successivement  sur  la  ligne  de  terre  les 

grandeurs  dh'  —  aM  —  cQI  —  hV*'  ;  conduire  les  fuyantes  D'X 
_  A'X  —  C'X  —  B'X,  dont  les  intersections  E,  F,  G,  H  sur  les 
fuyantes  au  point  de  vue  seront  les  sommets  des  angles  du 
carré  oblique  déterminés  perspectivement;  réunir  ces  points 
par  les  lignes  EF  —  FG  —  GH  —  HE. 

78.  —  lie  carré  vu  obliquement  peut  être  dé- 
terminé sanfs  l'aide  du  plan  ^éométral  sur  une 

ligne  oblique  donnée  à  vue  comme  côté  du  carré,  cette  ligne 
fùt-elle  de  grandeur  inconnue  ;  mais  alors  le  carré,  ou  tout 
objet  s'élevant  sur  cette  base,  sera  lui-même  de  grandeur 
inconnue,  sauf  à  en  rétablir  le  plan. 


A'        A"  B  B' 

Fig.  9i. 


Opération.  —  Étant  donnée  la  ligne  AB  fuyante  oblique- 
ment à  volonté  (fig.  94),  faire  passer  par  le  point  B  l'hori- 
zontale A^B^,  indéfinie,  et  conduire  les  fuyantes  BP  —  AP, 
celle-ci  prolongée  jusqu'au  point  A\  Conduire  à  la  distance 
la  fuyante  AX,  prolongée  sur  l'horizontale  A^B^  en  A'^:  la  gran- 
deur A^A^^  sera  la  profondeur  perspective  du  point  A,  som- 
met du  deuxième  angle  connu  du  carré.  Reporter  A^A^^  en 
BIV  et  former  le  carré  fuyant  de  front  A'B'G^D^  Conduire  les 
fuyantes  A'T  — BP  et  la  fuyante  à  la  distance  EX,  prolongée 


POSITIONS  DIVERSES  DU  CARRÉ 


59 


en  C  :  les  intersections  D,  G  seront  les  sommets  des  angles 
cherchés  du  carré  oblique  ABCD. 


K  A"  B  B' 

Fig.  95. 

Observations.  —  Les  figures  9o  et  96,  dans  lesquelles  la  li- 
gne AB  conserve  la  même  longueur  et  la  même  obliquité  que 
dans  la  figure  9i,  ne  donnent  pas  lieu  à  de  nouvelles  expli- 
cations sur  le  tracé  du  carré  vu  obliquement  ;  elles  ont  seule- 


P  Z  X 


C  A'         A"  B  B' 

Fig.  96. 


ment  pour  but  de  présenter  ce  carré  sous  ses  différents  as- 
pects par  rapport  au  spectateur,  dont  le  point  de  vue  P,  d'a- 
bord en  face  (fig.  94),  est  reporté  à  droite  (fig.  95),  puis  à 
gauche  (fig.  96). 
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On  roniarqiiora  lescolôs  opposés  d'un  carré  étant  tou- 
jours j)arallL'l('s  entre  eux  et  des  lignes  parallèles  entre  elles 
élanl  toujours,  coninie  on  le  sait,  fuyantes  au  même  point, 
les  côtés  AD  —  RC  ont  leur  point  de  fuite  en  Z  et  les  côtés 
AR  —  I)C  sont  fuyants  hors  du  tableau. 


Application  de  la  règle  78 


Autre  application  de  la  règle  78. 


62  APPLICATION  DE  LA  DISTANCE  TRANSPOSÉE 

Cette  manière  de  déterminer  le  carré  oblique  à  l'aide  de 
quelques  lignes  seulement  présente  ce  grand  avantage  qu'on 
peut  l'employer  devant  la  nature  sans  règle  ni  compas.  Ce 
moyen  pratique,  clair  et  simple,  ainsi  appliqué,  ne  conduira 
sans  doute  qu'à  un  résultat  approximatif;  mais  il  suffira  pour 
donner  au  dessin  l'aspect  voulu. 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  les  figures  97  et  98.) 
APPLICATION  DE  LA  DISTANCE  TRANSPOSÉE. 

79.  La  profondeur  du  carré  peut  se  déterminer  aussi  par 

la  distance  reportée  sur  la  verticale  du  point  principal  ou 

distance  transposée  (n°  33). 


Opération.  —  La  grandeur  AB  (fig.  99)  étant  donnée  comme 
base  d'un  carré  perspectif,  conduire  les  fuyantes  AP  —  BP; 
abaisser  la  verticale  P  X/T  égale  à  PX  :  X/T  sera  la  distance 
transposée  ;  élever  la  verticale  AE,  égale  à  AB,  et  conduire  la 
fuyante  E  X/T,  qui  détermine  sur  AP  le  point  D,  c'est-à-dire 
la  profondeur  cbercbée  du  carré.  On  peut  voir  que,  si  l'on 
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conduit  la  fuyante  diagonale  BX,  elle  rencontre  E  X/T  au 
même  point  D.  Conduire  l'horizontale  DG  pour  terminer  le 
carré  ABCD. 


Fig.  100. 


80.  —  Dans  les  tableaux  en  hauteur,  tels  qu'en  présentent 
quelquefois  les  vues  d'intérieur,  le  point  dont  nous  venons  de 
parler  aidera  souvent  à  simplifier  le  tracé,  en  déterminant,  au 
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moyen  (runc  seule  fuyante,  une  profondeur  plus  considérable 
que  celle  qu'on  obtiendrait  par  la  distance  horizontale. 

Opération.  --  Soit  donné  le  tableau  ABCD  (fig.  100)  comme 
représentant  Tcntrée  d'une  galerie  dont  la  profondeur  est 
supposée  égale  à  i6  fois  sa  largeur  AB  :  opérant  par  la  dis- 
tance transposée  et  réduite  en  X/8,  conduire  les  fuyantes  AP 

 IU>  —  CP  —  DP,  puis  la  fuyante  A  X7H,  qui  détermine  sur 

BP,  en  b,  une  profondeur  égale  à  huit  fois  AB.  Il  faudrait 
donc  doubler  l'opération  et  conduire  a  \'/S  pour  obtenir 
la  profondeur  totale  en  b^,  tandis  que,  si  l'on  reporte  X78  en 
Ç  et  que  l'on  conduise  C  on  détermine  du  premier  coup 
le  point  b\  qui  donne  la  profondeur  cherchée.  Terminer  le 
tracé  en  construisant  le  rectangle  olb'dô! ^  mur  de  fond  de  la 
galerie. 


EMPLOI  DES  DIAGONALES  DU  CARRÉ. 

81.  — ■  L'étude  de  la  perspective  est  siniplifiée,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  par  l'application  intelligente  des  dia- 
gonales du  carré.  Dans  le  dessin  d'après  nature,  en  effet,  l'em- 


D  r; 


■ 

m. 

A  B 
Fig.  10 1. 


ploi  des  diagonales  permet  de  trouver  facilement  le  centre 
du  carré  et  les  distances  successives.  Nous  allons  en  donner 
quelques  exemples» 
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82.  —  L<e  damiei*. 

Étant  donné  à  mettre  en  perspective  un  damier  contenant 
un  nombre  de  cases  à  volonté,  soit  vingt-cinq,  comme  dans 
le  carré  géométral  ABCD  (fig.  101),  on  observera  que  la 
diagonale  BD  détermine  les  intersections  des  verticales  et 
des  horizontales  qui  forment  les  cases  du  damier.' Il  en  sera 
de  même  sur  le  carré  fuyant  ABCD  (fig.  102). 

Opération.  —  Diviser  la  base  AB  en  cinq  parties  égales  et 


Fig.  102. 


conduire  les  fuyantes  aV  —  5P  —  cP  —  dP.  La  diagonale  AC 
donne  sur  ces  fuyantes  les  intersections  a\  U,      d\  par  les- 
quelles on  fera  passer  les  horizontales  ef —  gh  —  ik  — 
qui  diviseront  ABCD  en  vingt-cinq  cases  égales  dégradées  et 
déformées  suivant  leur  éloignement  progressif. 

Comme  le  damier  suffit  pour  mettre  tous  les  objets  en 
perspective,  il  est  souvent  d'une  grande  importance,  au  point 
de  vue  qui  nous  occupe.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  rem- 
ploi de  cette  figure. 

83.  —  Carrés  eonceiitriquei^  déterminés  par 
les  diagonales. 

Étant  donnés  des  espaces  égaux  à  déterminer  entre  plu- 
sieurs carrés  concentriques,  tels  que  pourrait  les  offrir  le  plan 

•  5 
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(run  escalier  de  calvaire,  soit  ABCD  (fig.  103),  l'angle  de 
cliatiue  carré  est  déterminé  par  l'intersection  des  verticales 
a,  h,  c,  (I,  etc.,  sur  une  des  diagonales  BD  —  AC. 


a     b     c     tl  B 


Fig-.  103. 


84.  —  Carrés  concentriques  en  perspective. 

Opération.  —  Établir  le  carré  fuyant  ABCD  avec  ses  diago- 


a    h    c  d 


Fig.  104. 


nales  (fig.  104)  et  déterminer  sur  AB  les  grandeurs  a,  b,  c,  d, 
à  volonté  ;  conduire  les  fuyantes  aP  —  6P  —  cP  —  dP,  dont 
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les  intersections  sur  la  diagonale  BD  détermineront,  aux 
points  o! ,  h' ^  d ^  ô!  —  e,  /",  gf,  /i,  la  profondeur  perspective  de 
chaque  carré;  conduire  de  ces  points  des  horizontales,  qui 
donneront  sur  AG  les  points  a!',  h",  c" ,  d"  —  e',  f,  ^^  /i^,  déter- 
minant les  angles  opposés  des  carrés  intérieurs. 


85.  --  Autre  application  des  diag^onales  du 
carré.  Allée  d'arbres. 

Soit  la  grandeur  AB  (fig.  i05)  prise  à  volonté  comme  hau- 
teur du  premier  arbre  d'une  avenue  composée  d'un  nombre 
indéterminé  d'arbres  également  espacés  entre  eux.  Si  de  la 
base  de  l'arbre  A,  de  son  sommet  B  et  de  son  centre  G,  on 


B 


\ 
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\ 
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\ 

\ 
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\ 

A  A'  A'  B  P 


Fig.  105. 

conduit  des  horizontales  indéfinies,  la  première  distance  AA^ 
étant  prise  à  volonté,  la  diagonale  menée  du  sommet  B  et 
passant  par  le  centre  G'  du  deuxième  arbre  ira  déterminer  sur 
la  base  le  point  A^^,  qui  fera  la  grandeur  A^^A^  égale  à  AA^  On 
trouvera  de  même  la  distance  des  arbres  suivants  E,  F,  etc. 
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86.  —  Allée  d'arbres  en  perspective. 

Opération.  —  Pour  raveniie  fuyante,  la  hauteur  AB  (fig.  107) 
et  la  première  distance  AA^  étant  prises  à  volonté,  conduire 
les  parallèles  fuyantes  AP  —  BP  —  CP;  du  sommet  B  con- 
duire la  diagonale  BC'  prolongée  en  A'^  :  le  point  A''  détermi- 


Fig-.  107.  7 

nera  la  place  du  troisième  arbre;  conduire  la  diagonale  B^C^' 
prolongée  en  E  :  le  point  E  sera  la  base  du  quatrième  arbre. 
On  opérera  de  même  pour  les  arbres  suivants;  puis,  de  cha- 
que base  conduisant  des  horizontales,  on  aura  sur  la  fuyante 
DP  les  arbres  de  l'autre  côté  de  l'avenue  aux  points  opposés 
B\  b",  etc. 

Il  est  facile  de  voir  que  la  règle  86  s'applique  également  à 
une  suite  de  colonnes  ou  à  tous  autres  objets  également  es- 
pacés entre  eux. 


(Voir,  pour  rapplication  de  cetle  règle,  les  figures  106  et  108.) 
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87.  —  Autre  application  des  dia^onaleis  du 
carré. 

La  façade  d'un  bâtiment  étant  donnée  d'une  profondeur 
indéterminée,  soit  ABGD  (fig.  109),  trouver  aux  extrémités  de 
ce  bâtiment  des  pavillons  d'une  profondeur  également  indé- 
terminée, mais  égaux  entre  eux. 


B 


Fig.  109 

Opération.  —  Prendre  sur  la  fuyante  AP  la  grandeur  AE  à 
volonté  pour  le  premier  pavillon;  élever  EF  et  conduire  les 
diagonales  du  rectangle  ABGD,  diagonales  donnant  le  centre 
G;  enfin,  conduire  la  diagonale  FG  prolongée  sur  AD  en  H, 
qui  déterminera  la  profondeur  HD  égale  à  AE. 

(Voir,  pour  rapplication  de  cette  règle,  la  figure  110.)  ' 


EMPLOI  DES  PARALLÈLES. 

88.  —  L'emploi  des  parallèles,  presque  aussi  facile  dans  la 
pratique  que  celui  des  diagonales,  lui  est  même  souvent  su- 
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périeur;  on  peut  toujours,  en  effet,  au  moyen  des  parallèles, 
diviser  exactement  une  grandeur  donnée  en  autant  de  parties 
égales  que  l'on  veut,  résultat  qu'on  ne  saurait  obtenir,  dans 
un  grand  nombre  de  cas,  par  l'usage  des  diagonales.  C'est 
pourquoi  nous  signalons  particulièrement  aux  artistes  ce 
moyen,  dont  on  peut,  dans  tous  les  genres,  tirer  le  plus 
grand  parti. 

89.  —  Division  d'une  li^ne  d'une  grandeur 
déterminée  en  parties  égales. 

Pour  diviser  une  ligne  d'une  grandeur  déterminée,  soit  AB 
(fig.  m),  en  un  nombre  également  déterminé  de  parties  éga- 


les, soit  sept,  on  trace,  d'une  ouverture  d'angle  indéterminée, 
une  autre  ligne  B7  prolongée  à  volonté;  on  indique  sur  cette 
ligne,  à  l'aide  du  compas,  sept  grandeurs  égales;  puis  on  joint 
les  points  extrêmes,  7  et  A,  par  une  ligne  droite,  et  des 
points  6,  5,  4,  etc.,  on  conduit  successivement  des  parallèles 
à  7 A  :  on  divise  ainsi  AB  en  7  parties  égales,  1'  &  —  6'  5^,  etc. 
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Opération.  —  Pour  opérer  une  division  analogue  sur  un 
plan  i)erspcclif,  soit  ABCD  (fig.  1 12),  conduire  l'horizontale 
HE  prolongée  à  volonté  ;  indiquer  avec  le  compas  sur  cette 
horizontale  autant  de  grandeurs  égales  que  l'on  désire  de 
parties  sur  le  plan  perspectif,  soit  cinq,  Ba  —  ab — bc — cd 
—  <b>  :  du  point  e  conduire  la  fuyante  eC  prolongée  jusqu'à 


c  d  ç  h  a  B 


 ' 

] 

— 

c 

l 

Fig.  112. 


l'horizon,  qu'elle  rencontrera  en  F  :  ce  point  deviendra  le 
point  de  concours  des  parallèles  dF  —  cF  —  bF  —  «F  ;  des 
intersections  d! ,  d ,  5^  a!  de  ces  fuyantes  sur  BP  conduire  les 
verticales  ô!ô!'  —  de"  —  b'b"  —  a!o!' ,  qui  donneront  les  divi- 
sions du  rectangle  ABCD. 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  les  fij^^res  113  et  Ui.) 

90.  —  Diviisioii  d'un  plan  incliné  en  partieis 
égales. 

Le  plan  à  diviser  étant  donné  par  une  échelle  vue  de  face, 
inclinée  devant  un  mur  également  vu  de  face  et  représente 
par  le  rectangle  ABCD  (fig.  115),  prendre  à  volonté  en  deçà 
du  mur  les  points  E,  F  comme  pieds  de  l'échelle;  conduire 
les  fuyantes  EP  —  FP,  rencontrant  l'horizontale  AB  en  ef; 
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Fig.  113. 


Croquis  d'application  de  la  règle  89. 
Après  avoir  indiqué  la  ligne  fuyante  AC,  sommet  du  carré  de  l'ensemble,  il  faut, 
pour  trouver  la  place  des  colonnes,  diviser  Thorizontale  AB  en  dix  parties  égales, 
puis  du  point  B  passer  par  le  point  C,  sommet  de  l'angle  du  carré,  et  prolonger 
BC  jusqu'au  point  où  elle  rencontrera  la  ligne  d'horizon  :  à  ce  point  se  réuniront 
toutes  les  lignes  menées  par  les  points  de  division  de  AB,  et  chacun  des  points  où 
elles  toucheront  l'oblique  AC  donnera  la  place  de  chaque  colonne. 


Autre  croquis  dapplicaticn  dé  la  règle  89. 
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élever  les  verticales  eg  —  fi  ;  ces  verticales  représentent  la 
place  qui  serait  occupée  par  l'échelle,  si  elle  était  redressée 
contre  le  mur.  Diviser  eg  en  espaces  égaux,  en  nombre  à 
volonté;  conduire  les  obliquesEG  — FI,  montants  de  l'échelle, 
suivant  l'inclinaison  déterminée  ;  conduire  les  fuyantes  IP 
—  mP  — nP  —  oP,  etc.,  prolongées  en  deçà  du  plan  jusqu'à 
la  rencontre  des  montants  de  l'échelle,  aux  points  m\  n'^  o',  r', 
et  au  delà,  pour  les  échelons  S,  f,  qui  se  trouvent  dépasser 


Fi  g.  115. 


la  hauteur  de  la  muraille.  Enfin,  de  chacun  de  ces  points  me- 
ner des  horizontales  formant  les  échelons  et,  par  suite,  réu- 
nissant les  deux  montants  de  l'échelle. 


LE  CUBE. 


91.  —  De  quelque  côté  que  l'on  pose  un  cube,  il  a  toujours 
pour  base  un  carré;  or  nous  avons  vu  précédemment  com- 
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niciil  on  (h'termine  le  carré  en  perspective  selon  ses  diverses 
positions;  il  ne  nous  reste  donc  qu'à  indiquer  les  moyens  de 
donner  à  ce  carré  une  élévation  et  une  profondeur  égales  à 
sa  base. 

L'horizon  détermine  quelle  surface  de  Tobjet  l'œil  peut 
apercevoir;  si  l'objet  est  au-dessous,  on  en  voit  la  surface 
supérieure  ;  si  l'objet  est  au-dessus,  on  en  voit  la  surface  in- 
férieure. 

92.  —  Cubes  placés  au-dessous  de  l'iiorîzoïi. 

{o  A  gauche  du  point  principal  (fig.  116).  Le  carré  fuyant 
ABCD  étant  donné,  sur  la  base  AB  élever  le  carré  géométral 
ABC^D';  conduire  les  fuyantes  GT  —  D^P;  des  angles  G,  D  du 


Fig.  116. 


carré  inférieur  élever  des  verticales  rencontrant  C/P  en  F  et 
D'P  en  E;  mener  l'horizontale  EF,  qui  termine  le  carré  supé- 
rieur G'D'EF  et  le  tracé  général  du  cube,  dont  l'œil  aperçoit 
dans  cette  position  les  côtés  ABPyD^  —  BGTG  —  D^GTE. 


Nota.  —  Un  seul  point  de  distance  étant  suffisant  pour  les  profondeurs, 
nous  n'en  indiquerons  qu'un  pour  les  tracés  peu  importants. 
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Soit  une  chaise  prise  comme  application  d'un  cube  vu  de 
front  (fig.  117).  Après  avoir  déterminé  les  proportions  de  cette 


Fig.  117. 


chaise  en  hauteur  et  en  largeur,  et  la  ligne  d'horizon  étant 
indiquée,  mettre  le  cube  en  perspective  en  conduisant  au  point 
de  vue;  à  l'aide  des  diagonales,  trouver  le  centre,  qui  est  le 
siège  de  la  chaise  ;  cela  fait,  on  arrivera  facilement  à  déter- 
miner la  place  du  dossier  et  des  barreaux. 

% 

Nota.  — ■  Lorsque  l'objet,  comme  cette  chaise,  se  développe  dans  un  sens 
ou  dans  l'autre  de  manière  que  le  tracé  d'ensemble  prenne  la  forme  d'un 
parallélipipède  (cube  prolongé  sur  ses  côtés  parallèles),  l'opération  est  iden- 
tique ;  c'est  pourquoi  nous  conservons  l'expression  générique  de  cube. 
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Si  cette  chaise  est  couchée,  ou  dans  toute  autre  position, 
on  hi  trouvera  par  le  même  principe. 

Second  croquis  d'application  d'un  cube  vu  de  front  (fig.  118). 

Dès  qu'on  a  (Hahli  le  cube  selon  la  grandeur  de  la  table  et 
la  place  de  l  liorizon,  cette  table  est  trouvée,  puisqu'on  en  a 
la  longueur,  la  hauteur  et  la  profondeur. 

 p 


On>emarquera  ensuite  que  les  pieds  tiennent  la  moitié  de 
la  hauteur  et  que,  par  la  diagonale,  il  est  facile  d'obtenir 
cette  proportion. 
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que  précédemment,  mais  changement  de  forme  ;  le  specta- 
teur n'aperçoit  plus  que  deux  côtés  du  cube,  le  carré  géomé- 
tral  ABC^D^  et  le  carré  fuyant  supérieur  D'GTE. 

3''  A  droite  du  point  principal.  Le  cube  étant  reporté  vers 


Fig.  120. 

la  droite  du  tableau  (fig.  120),  on  en  voit  de  nouveau  trois 
côtés;  seulement  c'est  le  côté  qui  devient  visible  pour 

le  spectateur. 

Le  carré  supérieur  est  d'autant  plus  réduit  qu'il  est  plus 
rapproché  de  l'horizon. 

93.  —  Ciibeis  vus  à  moitié  de  leur  liauteur, 
c'est-à-dire  en  travers  de  Fiiorizon . 


A  gauche  du  point  de  vue  (fig.  121).  Le  spectateur  n'aper- 
çoit que  le  carré  de  face  et  le  côté  vertical  BCFG^ 
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Application  de  la  règle  93. 
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2°  En  fate  du  point  de  vue  (fig.  123).  Dans  ce  cas,  le  cube 
n'offre  plus  au  spectateur  que  Paspect  d'un  carré  ;  toutefois, 


Fig.  123. 

si  Tobjet  est  transparent,  l'œil  apercevra  intérieurement  le 
carré  du  fond  et  les  quatre  carrés  fuyants  selon  leur  déve* 
loppement  perspectif. 

3®  A  droite  du  point  de  vue  (fig.  124).  Même  position,  mais 
en  sens  inverse,  que  celle  de  la  figure  121  :  développement 
du  côté  ad™. 


L'emploi  du  cube  est  utile  dans  tous  les  genres,  même  aux 
peintres  d'animaux,  pour  la  construction  de  l'esquisse,  puis- 
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(jue  cvXlc  figure  peut  in(li(jiier  tout  de  suite  et  clairement  la 
place  des  pieds,  le  mouvement  de  la  croupe  d'un  cheval,  d'un 
àne,  etc. 

I.es  figures  122  et  126  ofirent  des  applications  de  ce  prin- 


Fig.  123. 
Application  pratique  de  la  règle  93. 


cipe,  emprunté  au  célèbre  Crispin  de  Pas,  et  qui  nous  paraît 
présenter  de  grands  avantages  pour  l'interprétation  de  Ten- 
semble,  en  rectifiant,  quand  il  y  a  lieu,  l'appréciation  de  l'œil. 
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Fig.  126. 


Application  pratique  de  la  règle  93. 
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94.  _  C'iiheH  placés  au-dessus  de  Thorizoïi. 

1"  .1  (jauche  du_  point  de  vue  (fig.  127).  Dans  cette  position, 


Fig.  127.  • 


le  carré  de  face  ABG^D^,  le  carré  fuyant  inférieur  ABCD  et  le 
côté  BCTC  sont  visibles. 


Fig.  128. 


2°  En  face  du  point  de  vue  (fig.  128).  Le  spectateur  verra 
seulement,  dans  cette  position,  le  carré  de  face  ABCD'  et  le 
carré  inférieur  fuyant  ABCD. 


Fig.  129. 

Croquis  d'application  de  la  règle  94. 

Après  avoir  bien  jugé  qu'un  des  côtés  de  la  tour  est  parallèle  au  tableau,  établir 
le  carré  principal  de  cette  tour,  conduire  les  fuyantes  au  point  de  vue  et  faire  les 
divisions  selon  leur  éloignement  au-dessus  ou  au-dessous  de  l'horizon  ;  puis,  guidé 
parce  carré  principal,  continuer  les  autres  constructions. 
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:\o  A  droite  du  point  de  vue  (fig.  130).  Cette  position  estl'i 
verse  de  celle  de  la  figure  127  ;  le  spectateur  voit  toujours 
carré  de  face  et  le  carré  fuyant  inférieur  ;  développement  ( 
c(5té  AlVKD. 


Ainsi  qu'on  peut  le  voir,  ces  diverses  positions  du  cube  se 
rapportent  toutes  aux  vues  de  face  et  de  front,  l'un  des  côtés 
restant  parallèle  au  tableau. 

11  n'y  aura  donc  dans  les  vues  identiques  que  le  développe- 
ment des  côtés  fuyants  qui  variera,  selon  l'éloignement  de 
r horizon  et  du  point  de  vue;  mais  la  manière  d'opérer  restera 
la  même. 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  les  figures  129  et  131.) 


95.  —  Cube  vu  d'angle. 

Dans  cette  vue,  le  carré  d'angle  ABCD  (fig.  132),  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  précédemment  (règle  76,  fig.  91),  est  établi 
«'H  plan  perspectif. 
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Opération.  —  Élever  la  verticale  AE  égale  à  AD^  (grandeur 
du  côté  fuyant  AD  rétablie  en  plan  géométral)  ;  conduire  les 
fuyantes  EX  —  EX^;  élever  les  verticales  BF  —  DH,  et  con- 
duire les  fuyantes  FX  —  HX'  se  rencontrant  au  point  G, 
sommet  de  l'angle  extrême  du  carré  supérieur  EFGH. 


(Voir,  pour  rapplication  de  cette  règle,  les  figures  133,  134  et  133.) 


? 


A 

Fig.  133. 

beille  vue  d'angle,  application  de  la  règle  93  ;  principe  ordinaire  du  carré;  re- 
lafquer  que  les  côtés  de  cette  corbeille  se  dirigent  vers  les  points  de  distance. 
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Fiy.  134. 

Vue  d'angle,  croquis  d'application  de  la  règle  9o. 


On  reconnaît  que  cet  ensemble  est  vu  d'angle  en  conduisant  une  ligne  de  l'angle 
extrême  de  l'un  des  pavillons  à  l'angle  correspondant  du  pavillon  opposé  :  cette  li- 
gne sera  horizontale,  ainsi  que  celle  qui  réunirait  les  deux  angles  du  premier  plan. 

96.  —  On  a  vu  (règle  56  et  fig.  66  et  suivantes)  que  le  plan 
géométral  des  surfaces  qui  se  présentent  obliquement  devant 
le  spectateur  doit  être  strictement  établi,  si  l'on  veut  arriver 
à  déterminer  un  tracé  perspectif  régulier  de  ces  surfaces. 

Toute  construction  ou  volume  simple  vu  en  élévation  ayant 
pour  base  une  surface  quelconque,  il  s'ensuit  que  le  plan  géo- 
métral est  indispensable,  si  cette  construction  ou  ce  volume 
est  vu  obliquement  ;  car  de  la  régularité  du  tracé  perspectif 
de  cette  base  dépend  absolument  la  régularité  linéaire  de 
l'élévation. 

Soit  donné  comme  type  élémentaire  un  cube  vu  oblique- 
ment. 


Fig.  133. 

Application  d'après  nature  de  la  règle  95, 

Placé  devant  un  motif,  le  dessinateur  doit  chercher  si  la  vue  est  de  face,  d'angle 
ou  oblique  ;  ici  il  est  facile  de  reconnaître  que  l'église  est  vue  d'angle. 

Déterminer  la  hauteur  de  la  tour  en  ti'arant  la  verticale  principale  du  carré;  puis 
du  sommet  et  de  la  base  de  cette  verticale  conduire  de  chaque  côté  des  fuyantes 
parallèles  sur  l'horizon  aux  points  de  distance;  procéder  de  même  pour  les  divi- 
sions de  la  tour  et  pour  les  constiuctions  parallèles  qui  raccompagnent. 
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Cube  vu  obliquement. 

Établir  le  carré  oblique  ABCD  (fig.  136)  d'après  le  plan 
géométral,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  précédemment 
(règle  77,  fig.  93). 

Opération.  —  Élever  sur  A  la  verticale  AE  égale  à  AD',  côté 
du  carré  géométral  ;  prolonger  la  fuyante  AD  jusqu'à  l'hori- 
zon, qu  elle  rencontrera  au  point  accidentel  n.  Si  Ton  pro- 
longe BC,  elle  rencontrera  l'horizon  à  ce  même  point  n,';*AD 


Fig.  136. 


et  BG  étant  parallèles  ;  mais  on  verra  que  les  côtés  fuyants 
AB  — DC,  prolongés,  n'ont  pas  leur  point  de  concours  dans 
le  tableau  et  que  ce  point  est  inaccessible  pour  le  spectateur; 
pour  le  remplacer,  conduire  la  diagonale  fuyante  AG  à  l'ho- 
rizôn,  où  elle  donne  le  point  0;  élever  sur  les  angles  B,  G,  D 
des  verticales  indéfinies;  conduire  En,  qui  détermine  la  hau- 
teur DH;  conduire  EO,  déterminant  la  hauteur  GG,  puis  les 
obliques  FG  —  HG,  qui  terminent  le  carré  supérieur  du  cube. 

(Voir,  pour  Tapplication  de  cette  règle,  îes  figures  137  et  138.) 
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Fig.  137. 

Application  pittoresque  de  la  règle  96. 

Mémo  principe  que  pour  les  vues  de  front  efd'angle;  mais  ici  les  lignes  se  di- 
rigent sur  l'horizon  à  des  points  accidentels. 

Remarquer  l'emploi  de  la  diagonale  au  haut  de  la  tour  pour  trouver  le  sommet 
du  toit. 
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Fiff.  138. 


Autre  application  de  la  règle  96,  Tabouret  placé  obliquement,  l'un  des  points  de 
fuite  étant  dans  le  tableau,  au  point  O,  et  l'autre  étant  inaccessible. 


97.  —  Autre  cube  vu  obliquement. 

Points  de  fuite  inaccessibles. 
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Si  l(MMil)o  est  j)lac(';  de  telle  manière  que  les  points  de  fuite 
(le  SCS  côtés  soiciil  tons  denx  inaccessibles  pour  le  spectateur, 
c'est-à-dire  hors  dn  tablean,  la  liautenr  du  cube  sera  déter- 
minée; an  moyen  de;  l'échelle  fuyante. 

Opération.  —  Le  tableau  ABCD  (tig.  139)  étant  donné  et  les 
points  X,  pris  comme  points  de  distance,  établir  le  carré 
géométral  oblique  l'^FGH  et  le  carré  fuyant  oblique  EF'G'H^  : 
les  points  de  fuite  des  côtés  seront  m,  ?i,  tous  deux  hors  du 
tableau.  Élever  la  verticale  EE^^,  égale  à  EH,  et  reporter  la 
grandeur  EE^^  à  l'extrémité  du  tableau  en  AV;  former  l'échelle 
fuyante  AP  —  VP;  des  angles  G^,H^,  conduire  des  horizon- 
tales rencontrant  AP  aux  points  o,  ?%  s;  élever  les  verticales 
oo'  —  rr'  —  ss';  reporter  ces  grandeurs  en  H^fl^^  —  G'G'^  —  FT'', 
et  conduire  les  obliques  E^^H^^  —  H'^G'^  —  G''F"  —  WE'\  qui 
achèveront  le  carré  supérieur  du  cube. 

L'emploi  de  l'échelle  fuyante  est  le  moyen  le  plus  simple 
pour  élever  les  monuments  obliques  dont  les  points  de  fuite 
sont  inaccessibles.  On  comprendra  facilement  que  l'emploi 
des  parallèles  ou  des  diagonales,  comme  il  a  été  précédem- 
ment indiqué,  suffise  pour  donner  aux  monuments  ainsi  éle- 
vés la  profondeur  et  les  divisions  que  l'on  juge  convenables. 

98.  —  duadr'ilatère  compoisé. 

A  titre  de  corollaire  des  études  qui  précèdent  sur  les  vues 
obliques  de  surfaces  ou  d'élévations,  un  quadrilatère  com- 
posé (fig.  140)  va  présenter  une  construction  d'aspect  plus 
complet,  mais  d'exécution  plus  complexe,  dont  le  plan  est 
donné  ici  séparément,  pour  éviter  que  les  lignes  d'opération 
de  ce  plan,  assez  nombreuses,  puissent  venir  se  confondre 
avec  celles  de  l'élévation. 

La  construction  à  élever,  qui  représente  une  sorte  de  don- 
jon, est  formée  d'une  tour  centrale  carrée,  accompagnée,  à 
ses  quatre  angles,  de  quatre  pavillons  également  carrés,  qui 
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l'enclavent  de  telle  sorte  que  chacun  de  ses  angles  s'ap- 
puie sur  le  centre  de  chaque  tourelle. 


Fig.  140. 


Opération.  —  Établir  le  plan  géométral  du  carré  oblique 
ABCD,  de  grandeur  à  volonté,  carré  représentant  la  saillie 
extérieure  des  tourelles,  soit  la  proportion  totale  de  la  cons- 
truction. 

Prendre  sur  les  angles  de  ce  carré  quatre  carrés  de  gran- 
deur semblable  et  du  centre  de  chacun  de  ces  carrés  conduire 
les  côtés  du  carré  central. 

Établir  la  perspective  de  ce  plan  suivant  la  situation  donnée 
delà  ligne  de  terre  Wb  et  de  l'horizon  XZ.  A  cet  effet,  éle- 
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ver  successivement  les  verticales  DD  '  —  CC^'  —  AA''  —  BB'', 
etc.  (règle  6i,  fig.  69);  conduire  les  fuyantes  h'V  —  C"? 
—  A'I*  —  W'P  et,  par  les  diagonales  fuyantes  dX  —  aX  — 
rX  —  ^X,  (K'terminer  les  angles  extérieurs  du  grand  carré 
A'H'C/D',  dans  lequel  il  sera  facile  d'inscrire  le  carré  inté- 
rieur, en  observant  qu'une  diagonale  de  ce  carré  a  son  point 
de  fuite  en  Y,  à  gauche  du  point  de  vue. 

Dans  cette  figure,  le  point  de  fuite  de  l'un  des  côtés  se 
trouve  à  l'extrémité  du  tableau  en  Z;  on  observera  que  toutes 
les  parallèles  à  A^B^  devront  être  dirigées  vers  ce  point. 

99.  —  Élévation  perspective  du  donjon,  d'après  le  plan  de 
la  figure  140. 

Sur  l'angle  A  (fig.  141)  du  plan  perspectif  ABCD  prendre  à 
volonté  en  AA^  la  hauteur  du  corps  de  la  tourelle  du  premier 
plan  ;  conduire  vers  l'extrémité  du  tableau  l'horizontale  AA^'; 
élever  la  verticale  A^'A^^  égale  à  AA'  et  former  une  échelle 
fuyante  sur  un  point  quelconque  de  l'horizon,  soit  Z  ;  sur  cette 
échelle  A^^Z  —  A^^Z  on  déterminera  successivement  la  hau- 
teur égale  des  quatre  tourelles  suivant  la  verticale  de  leur 
plan.  (Voir  la  règle  97,  fig.  139.)  C'est  à  l'aide  de  cette  même 
échelle  surélevée  qu'on  donnera  une  élévation  semblable  aux 
toits  de  ces  quatre  tourelles.  Enfin,  bien  que  le  toit  de  la 
tour  centrale  soit  unique  et,  par  conséquent,  ne  tombe  pas 
absolument  sous  l'application  de  la  règle  de  l'échelle,  on 
peut  cependant  reconnaître  la  proportion  relative  de  ce  toit 
en  formant,  d'après  la  verticale  centrale  CC,  l'échelle  G'^Z  — 
C/^Z,  dont  la  fuyante  supérieure  C"Z,  prolongée  en  avant  sur 
A"A''^  permet  de  reconnaître  que  le  sommet  central  a  une 
élévation  à  peu  près  double  de  celle  du  corps  de  la  tou- 
relle AA^ 
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Fig.  141. 
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Li:S  TOITS. 

^00.  —  Il  y  a  (le  nombreuses  variétés  de  toits,  différant  en- 
tre eux  de  liauteur  et  de  forme,  selon  la  nature  des  matériaux 
employés,  la  destination  des  constructions  et  les  pays  où 
elles  sont  élevées. 

Ainsi,  pour  ne  parler  que  de  la  France,  les  toits,  dans  le 
Centre  et  le  Midi,  sont  moins  élevés  que  dans  le  Nord,  où  l'ar- 
doise, le  plus  souvent,  sert  à  les  recouvrir;  par  sa  légèreté, 
rardoise  se  prête  à  l'élégance  des  formes. 

En  général,  l'obliquité  de  ces  toits  est  au  moins  celle  d'un 
triangle  équilatéral  (lig.  142),  c'est-à-dire  que  les  côtés  en 


sont  égaux  à  la  base  ;  quelquefois  même  ils  sont  beaucoup 
plus  élancés,  comme,  par  exemple,  en  Flandre  et  surtout  vers 
les  bords  du  Rhin. 

L'emploi  de  la  tuile  plate,  plus  lourde  que  l'ardoise,  est 
fréquent  dans  les  constructions  simples  de  l'Est  et  du  Centre  ; 


C 


-Fig.  143. 

il  présente  des  toits  un  peu  plus  surbaissés  et  donnant  à  peu 
près  l'ouverture  d'un  angle  droit  (fig.  143). 
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Dans  le  Midi,  on  rencontre  à  chaque  pas  des  toits  couverts 
en  tuiles  creuses  demi-cylindriques,  dites  tuiles-canal;  ces 
toits  présentent  dans  leur  coupe  un  angle  obtus  plus  ou 
moins  ouvert  (fig.  144). 


c 


Fis.  11- i. 


A  part  ces  différences  locales,  il  y  a,  comme  construction 
et  étude  de  perspective,  quatre  sortes  de  toits  : 

1°  Le  toit  pyramidal,  qui  a  le  plus  souvent  quatre  côtés, 
mais  qui  peut  en  avoir  un  plus  grand  nombre,  selon  qu'il  a 
pour  base  un  carré,  un  hexagone  ou  tout  autre  polygone  ; 

2°  Le  toit  de  pavillon,  qui  a  quatre  côtés  inclinés  sur  un 
rectangle  ; 

3"  Le  toit  à  pignon,  qui  a  deux  côtés  ; 

4°  Le  toit  en  appentis,  qui  n'a  qu'un  seul  côté  réunissant 
deux  murs  parallèles  de  hauteur  différente. 

101.  —  Le  toit  pyramidal  s'emploie  pour  les  clochers  ou 
les  tourelles  ;  il  est  d'un  effet  gracieux  et  élégant  dans  une 
vue  pittoresque. 

102.  —  Toît  pyramidal  isimple. 

Opération.  —  Étant  donné  (fig.  145)  pour  base  d'un  toit  en 
pyramide  le  carré  fuyant  ABCD,  élever  sur  le  centre  E  une 
verticale  indéfinie,  sur  laquelle  viendront  s'attacher,  aux 
points  F,  G  ou  H,  pris  à  volonté,  les  obliques  partant  des 
quatre  angles  du  carré  et  déterminant  le  plus  ou  moins  d'élé- 
vation du  toit. 


(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  les  figures  li6  et  IH.) 
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Fig.  146. 

pyramidal,  croquis  d'application  delà  règle  102. 
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Fig  148. 
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Croquis  d'application  de  la  règle 
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103.  —  Toît  pyi«amidal  compoisé. 

Quelquefois  le  toit  de  clocher  est  formé  d'une  double  py- 
ramide; la  première,  ayant  son  sommet  en  m  (fi g.  148)  et 
tronquée  à  un  point  donné,  forme  à  ce  point  le  carré  EFGH, 
qui  devient  la  base  de  la  pyramide  supérieure,  terminant  le 
clocher  au  point  n  par  un  angle  beaucoup  plus  aigu. 

On  voit  que  le  carré  EFGH  est  parallèle  au  carré  inférieur 
ABCD  et  conserve  en  conséquence  les  mêmes  points  de  fuite. 

(Voir,  pour  Tapplication  de  cette  règle,  la  figure  149.) 

104.  —  Quelquefois  encore  deux  ou  plusieurs  pyramides  à 
bases  égales  forment  la  partie  inférieure  du  clocher  (fig.  150) 


Fig.  m. 

et  viennent  en  accidenter  la  silhouette,  tandis  que  la  pyra- 
mide supérieure  s'élève,  comme  la  précédente,  sur  un  carré 
intérieur  plus  petit. 
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Opération.  —  Pour  ce  toit  (fig.  150),  établir  les  carrés  a,  b,  c, 
parallèles;  prendre  à  volonté  le  sommet aMe  la  première  py- 
ramide, puis  les  grandeurs  a'b'  —  h'c\  égales  à  d'b"  :  b'  sera 
le  sommet  de  la  deuxième  pyramide,  et  d  le  sommet  de  la 
troisième,  tronquée  en  EFGH,  qui  est  la  base  de  la  pyramide 
centrale. 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  la  figure  loi .) 

105.  —  Le  toit  pyramidal  peut  être  élevé  dans  un  sens  op- 
posé à  celui  des  précédents,  c'est-à-dire  que,  par  exemple, 
les  angles  de  la  pyramide  inférieure  ABCD  (fig.  152)  se  diri- 


Fig.  152. 


gent  vers  un  sommet  n  très  élevé;  mais  cette  pyramide  est 
tronquée  à  une  hauteur  à  volonté,  soit  en  EFGH,  et  le  toit  se 
termine  par  une  seconde  pyramide  surbaissée,  établie  sur  le 
carré  EFGH  et  dont  le  sommet  se  trouve  au  point  m. 

Ce  toit  se  rencontre  assez  souvent,  comme  toit  de  tourelle 
ou  de  pavillon  carré,  dans  les  constructions  modernes. 
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106.  —  Toit  «le  pavillon. 

Ce  toit  est  formé  à  chacune  de  ses  extrémités  par  une  py- 
ramide dont  l'œil  n'aperçoit  que  deux  côtés  et  dont  les  som- 
mets sont  réunis  par  une  horizontale. 

Opération.  —  Soit  le  rectangle  ABCD  (fig.  153)  formant  la 
base  du  toit  :  conduire  la  fuyante  BX,  déterminant  sur  AP,  au 
point  E,  la  profondeur  du  premier  carré,  que  Ton  terminera 
par  l'horizontale  EF  ;  conduire  la  fuyante  DX  prolongée  jus- 


M 


Fis,  153. 


qu'à  sa  rencontre  sur  BP  au  point  G,  donnant  la  profondeur 
du  second  carré,  que  l'on  terminera  par  Thorizontaje  GH. 
Sur  le  centre  L  du  premier  carré  élever  une  verticale  à  vo- 
lonté, soit  LM;  conduire  MP,  qui  déterminera  la  hauteur  0 
de  la  verticale  NO  élevée  sur  le  centre  du  second  carré  ;  réu- 
nir Ves  angles  du  toit  aux  points  M',  0  par  les  obliques  AM  — 
—  BM  —  GO  —  DO.  La  fuyante  MO  formera  l'arête  du  toit. 

Les  toits  de  pavillon  peuvent  être  construits  sur  des  pyra- 
mides plus  ou  moins  hautes  ;  on  en  rencontre  aussi  beaucoup 
qui  sont  élevés  sur  des  pyramides  tronquées,  comme  le  toit 
de  la  figure  152. 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  rtgle,  les  figures  154  et  155.) 
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Fig.  154 


Application  pittoresque  de  la  règle  106. 


110 


LKS  TOITS 


Fig.  155. 


Autre  application  pittoresque  de  la  règle  106 
le  sommet. 


—  Moyen  pratique  de  trouver 


LES  TOITS 


111 


107.  —  Toit  à  pignon. 

Ce  toit  offre  à  son  sommet  et  dans  toute  sa  longueur  une 
arête  qui  le  termine  et  qui  forme  à  chaque  extrémité  du  bâti- 
ment le  sommet  d'un  triangle  ou  fronton  plus  ou  moins  élevé. 

Opération.  —  Étant  donné  le  rectangle  fuyant  ABGD  (fig.  156) 
comme  base  d'un  toit  à  pignon,  conduire  les  diagonales  AG  — 


Fig.  1S6. 

BD,  se  rencontrant  au  centre  E;  faire  passer  par  le  point  E 
l'horizontale  ee',  déterminant  le  centre  perspectif  de  BG  — AD; 
élever  sur  e  et  sur  é  des  verticales  indéfinies  ;  à  une  hauteur 
à  volonté  conduire  l'horizontale  FF',  qui  forme  l'arête  du  toit, 
et  réunir  les  angles  aux  sommets  F,  F' par  les  obliques  AF  — 
FD  — BF— FG. 

On  remarquera  que  ce  tracé  est  déterminé  par  l'emploi  des 
diagonales  (voyez  n°  81)  et  que,  si  l'on  prend  à  volonté,  sur 
la  façade  du  bâtiment,  la  hauteur  AM,  pour  en  former  le  rec- 
tangle perspectif  AMND,  la  verticale  élevée  sur  le  centre  0 
de  ce  rectangle  conduira  également  au  point  F,  sommet  du 
pignon. 

(Voir,  pour  Tapplication  de  cette  règle,  les  figures  157  et  160.) 


112 


LKS  TOITS 


LES  TOITS  113 

nous  ne  le  mentionnons  que  pour  en  bien  faire  connaître  la 
forme. 

Ce  toit  étant  donné  sur  un  bâtiment  vu  de  face,  élever  à 
volonté  le  rectangle  ABCD  (fig.  158)  comme  façade  de  la  con- 
struction, et,  à  une  profondeur  également  à  volonté,  le  rec- 
tangle EFGil  pour  le  fond  du  bâtiment:  ce  rectangle  sera 
parallèle  à  ABCD,  mais  plus  élevé,  pour  soutenir  le  sommet 
de  l'appentis.  Conduire  les  obliques  DH  —  CG,  qui  termine- 


ront le  toit.  Si  ces  obliques,  fuyantes  inclinées,  étaient  indé- 
finiment prolongées,  elles  se  réuniraient  à  un  point  donné 
(accidentel  aérien),  plus  ou  moins  élevé  sur  la  verticale  du 
point  de  fuite  P  de  la  base.  (Règle  128,  fig.  180.) 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  la  figure  160.) 

109.  —  Si,  au  contraire,  un  des  côtés,  soit  EADH  (fig.  159), 
est  en  face  du  spectateur,  il  suffira  de  conduire  les  fuyantes 
parallèles  EP  —  AP — DP  — HP,  et  d'établir  à  une  profon- 
deur donnée  FBCG  parallèle  à  EADH. 

Nous  avons  insisté  sur  ce  toit,  parce  qu'en  raison  de  la  fa- 
cilité qu'il  présente,  c'est  sûrement  un  des  premiers  dont 
l'élève  essayera  l'étude  d'après  nature,  et  qu'on  ne  saurait 
rendre  trop  facile  tout  début,  quel  qu'il  soit. 

8 
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110.  —  Toît  de  elialot. 

Les  loils  forment  presque  toujours  en  avant  des  murs  une 
saillie  plus  ou  moins  grande,  destinée  à  les  préserver  des 


Fi  g.  160. 


Application  pittoresque  des  règles  10":  et  lOS. 

pluies  ou  des  vents;  mais  cette  saillie  prend  surtout  de  l'im- 
portance dans  la  construction  des  chalets,  et  il  est  bon  de 
pouvoir  la  déterminer  d'une  manière  précise. 
Ce  tracé  nous  reporte  à  la  règle  des  carrés  concentriques 
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(règle  84,  fig.  104);  seulement,  ici  (fig.  1(51),  c'est  le  carré 
intérieur  qui  est  donné  en  ABCD  comme  sommet  du  bâti- 
ment sur  lequel  le  toit  doit  être  établi. 

Opération.  —  Prendre  sur  l'horizontale  AB  prolongée  les 
grandeurs  Aa  —  Bbk  volonté,  mais  égales  entre  elles,  comme 


Fig.  161. 


saillie  du  toit;  conduire  6P  —  oP  et  prolonger  AD  —  BG  en 
deçà  de  AB;  conduire  la  diagonale  fuyante  BX  prolongée  jus- 
qu'à sa  rencontre  F  sur  5P  prolongée  et  H  sur  «P;  conduire 
les  horizontales  EF  —  HG,  terminant  le  carré  extérieur 
EFGH,  qui  sert  d'appui  au  toit,  dont  les  angles  seront  réunis 
au  sommet  S  par  les  obliques  ES  —  FS  —  GS  —  HS. 


111.  —  Toit  à  quatre  pignons. 


Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  sans  donner  quelques 
exemples  de  toits  pittoresques  qu'on  retrouve  souvent  encore 
sur  des  clochers  de  construction  ancienne. 


ne.  LES  TOITS 

Tel  est  celui  de  la  ligure  1G2. 

Ce  toit,  qui  a  pour  base  un  carré,  ABCD,  est  formé  de  deux 
toits  à  pignon  dont  les  arêtes  oc  —  bd  se  coupent  à  angle 


droit  au  centre  L'intersection  des  côtés  forme  les  arêtes 
AE'  —  BE'  d'une  pyramide  quadrangulaire  dont  le  sommet 
se  trouve  également  au  centre  E^  Le  monument  est  ainsi 
terminé  sur  chacune  de  ses  faces  par  un  fronton  dont  l'élé- 
vation est  quelquefois  plus  grande,  mais  n*est  jamais  moin- 
dre que  celle  d'un  triangle  équilatéral. 

(Voir,  pour  TappUcation  de  cette  règle,  la  figure  164.) 

112.  —  Même  toit  avec  pyramide  centrale. 

Quelquefois  encore  une  pyramide  centrale  vient  briser  les 
arêtes  et  s'élève  au-dessus  de  l'intersection  des  pignons. 

Opération.  --  Les  quatre  frontons  AaB  —  B5C,  etc.,  étant 
déterminés  (fig.  163),  sur  le  centre  E  du  carré  ABCD  élever 
une  verticale  indéfinie;  conduire  vers  le  sommet  E'^,  pris  à 
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volonté,  les  obliques  AE^' —  BE^^  —  CE''  —  DE'';  des  centres 
m,  r?,  0,  r  des  côtés  du  carré,  conduire  les  obliques  mE" 


Fig.  163. 

« 


— -  nE"— oE" — rE";  tracer  l'arête  horizontale  db,  dont  la  ren- 
contre en  b',  surnE",  indiquera  1  intersection  visible  b'B  des 
deux  toits  sur  le  côté  BE"G  de  la  pyramide;  enfin,  conduire 
l'arête  fuyante  «CP,  dont  la  rencontre  en  a',  sur  771E",  déter- 
minera l'intersection  visible  a'B  des  deux  toits  sur  le  côté 
AE"B  de  la  pyramide. 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  la  figure  164.) 


118 


Fig.  164. 

Application  prise  sur  nature  du  toit  à  quatre  pignons  (règles  lil  et  112). 
Emploi  multiple  des  diagonales. 

PORTES  ET  FENÊTRES. 


113.  —  Déterminer  parle  carré  l'épaisseur  visible  des  murs 
dans  des  ouvertures  rectangulaires,  telles  que  portes,  fenêtres 
ou  trappes. 
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114.  —  Porte  fuyante. 

Soit  le  rectangle  ABCD  (fig.  165)  pris  comme  ouverture 
d'une  porté  dans  un  mur  fuyant  au  point  de  vue  et  placé  à 
droite  du  spectateur. 

Opération.  —  Prendre  à  volonté  la  grandeur  KL  comme 
épaisseur  du  mur  au  bord  du  tableau;  conduire  les  fuyantes 


1 
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Fig.   165.  X  Xi 


KP  —  LP  et  déterminer  par  1  horizontale  BE  l'épaisseur  du 
mur  au  plan  B  ;  élever  la  verticale  EF  et  conduire  CF  parallèle 
à  BE  :  CF  sera  l'angle  rentrant  du  haut  de  la  porte;  conduire 
la  fuyante  FP  prolongée  jusqu'à  sa  rencontre  en  sur  AD  ; 
/"F  sera  le  côté  du  mur  parallèle  à  DC. 

115.  —  Fenêtre  ayant  l'iiorizon  à  la  moitié 
de  isa  liauteur. 

Le  rectangle  ABCD  ^g.  166)  représente  l'ouverlure  d'une 
fenêtre  placée  de  telle  manière  que  le  spectateur  aperçoit  à 
la  fois  l'appui  de  cette  fenêtre  et  Tépaisseur  du  mur  au-dessus 
de  l'horizon. 

Opération.  —  Prendre  à  volonté  les  grandeurs  KL — K^L^ 
égales  entre  elles  ;  conduire  les  fuyantes  KP  —  LP  —  K'P  —  L'P; 
déterminer  l'épaisseur  du  mur  en  BG  par  les  horizontales 
BE  —  CF  et  élever  la  verticale  EF,  qui  termine  la  partie  vi- 
sible de  l'intérieur  de  la  fenêtre. 
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Fig.  166. 


116.  —  Porte  vue  de  face. 

Une  porte  étant  ouverte  dans  un  mur  placé  en  face  du 
spectateur,  déterminer  l'épaisseur  de  ce  mur  sur  tous  les 
côtés  de  la  porte. 

Opération.  ■—  Les  angles  intérieurs  du  carré  ABGD  (fig.  167) 
concourront  au  point  de  vue  par  les  fuyantes  AP  —  BP  —  CP 


—  DP,  et  la  profondeur  du  mur  se  déterminera  par  la  gran- 
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(leur  ka'^  prise  à  volonté  et  reportée  sur  la  fuyante  AP,  que 
coupera  en  a  la  fuyante  a'x:  (Règle  55,  fig.  64.) 

Trouver  sur  l'autre  côté  de  la  porte  une  profondeur  égale 
à  ka  par  l'horizontale  ah  ;  élever  les  verticales  ad  —  hc  et 
terminer  le  rectangle  intérieur  de  la  porte  par  l'horizontale 
de, 

ii7.  —  Ouverture  Iiorîzontale  fuyante  au- 
deisNuis  de  l'Iiorîzou. 

Étant  donné  le  rectangle  fuyant  ABCD  (fig.  i68)  comme 
grandeur  de  l'ouverture,  prendre  au  premier  plan  les  épais- 
seurs ad  —  bc  à  volonté,  mais  égales  entre  elles;  conduire  les 


Fig.  168. 


fuyantes  dP  — cP;  élever  les  verticales  DD^ — W  et  réunir 
les  points  C  par  une  horizontale,  qui  terminera  l'épais- 
seur intérieure  visible  de  l'ouverture  ABCD. 

—  La  figure  169  offre,  dans  un  intérieur  qui  est  lui- 
même  une  application  du  cube  (voir  figure  123),  la  réunion 
de  ces  diverses  ouvertures.  La  difficulté  consiste  ici  à  con- 
server la  même  épaisseur  de  muraille  ab  aux  ouvertures  ver- 
ticales A,  B,  C,  D,  tandis  que  l'épaisseur  cd  de  l'ouverture  E 
du  plafond  sera  moins  grande;  mais,  si  au  contraire  une 
trappe  est  donnée  comme  entrée  de  cave  en  F,»  le  mur  for- 
mant voûte  au-dessus  de  cette  cave  devra  présenter  une 
épaisseur  plus  considérable. 


rounds  KT  FKMlTHKS 


Cet  intérieur  est  supposé  vu  de  face  pour  faciliter  l'exécu- 
tion du  tracé;  si,  d'après  nature,  il  se  présentait  obliquement, 


Fig.  169. 

les  bords  des  ouvertures,  qui  sont  toujours  parallèles  aux 
fuyantes  des  angles  intérieurs  des  murs,  se  dirigeraient  en 
conséquence  aux  mêmes  points  que  ces  fuyantes. 
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L'ESCALIER. 


119.  —  L'escalier  offre  une  nouvelle  et  multiple  applica- 
tion du  carré,  chaque  marche  étant  le  plus  souvent  formée 
de  deux  rectangles,  l'un  horizontal  et  l'autre  vertical. 

120.  —  Escalier  vu  de  face. 

Opération.  —  Étant  donné  le  rectangle  ABGO  (fig.  170) 
comme  élévation  de  la  première  marche  d'un  escalier  vu  de 
face,  élever  la  verticale  indéfinie  A,  sur  laquelle  on  détermi- 


nera les  grandeurs  Da  —  ab^  égales  à  AD;  conduire  les 
fuyantes  BP  —  CP  — DP — «P  —  5P;  prendre  à  volonté  sur 
DG  la  grandeur  DA^  au  moins  deux  fois  égale  à  AD  ;  conduire 
la  fuyante  A^X,  dont  l'intersection  E  sur  DP  sera  la  profon- 
deur cherchée  de  la  première  marche,  qu'on  terminera  par 
l'horizontale  EF;  élever  la  verticale  EH,  dont  l'intersection 
H  sur  aP  déterminera  la  hauteur  de  la  deuxième  marche  ; 
élever  FG  parallèle  à  EH;  conduire  l'horizontale  HG,  com- 
plétant le  rectangle  EFGH.  Pour  trouver  le  dessus  da  cette 
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marche  (runc  profondeur  égale  à  DE,  conduire  AT,  élever 
eh  et  conduire  /iX,  qui  donnera  sur  aP,  au  point  K,  la  pro- 
fondeur cherchée.  Conduire  l'horizontale  KL,  qui  terminera 
le  rectangle  HGLK.  Opérer  de  même  pour  les  autres  marches. 

(Voir,  i)Oiir  l'application  de  cette  règle,  les  figures  171  et  l'3.) 


Kig.  171. 


Croquis  d'après  nature  ;  application  de  la  règle  120. 

121.  —  Ëj^calier  fuyant. 

L'escalier  est  vu  de  côté,  c'est-à-dire  qu'il  a  ses  marches 
fuyantes  au  point  de  vue. 
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Opération.— Établir  d'abord  le  côté  ABC  (fig.  172)  avec  l'in- 
dication  du  profil  des  marches  en  nombre  à  volonté,  soient 
a,  6,  c,  à;  conduire  les  fuyantes  «P,       —  bP,  bT  —  cP,  cT 


Fig.  172. 


—  dP,  CP;  à  la*  profondeur  C^^,  déterminée  à  volonté  par  la 
fuyante  C'X,  élever  la  verticale  CTi;  enfin,  conduire  succes- 
sivement des  horizontales  et  des  verticales  réunissant  les 
fuyantes  entre  elles  et  formant  le  profil  opposé  de  l'escalier. 

122.  —  Escalier  de  perron  à  pans  coupés  (ap- 
plication d'après  nature  des  règles  120  et  121). 

Opération. —  Après  avoir  tracé  la  ligne  AB  (fig.  173),  la 
diviser  en  deux  parties  égales  :  la  première  partie  donnera 
la  largeur  de  l'escalier  de  face  et  la  seconde  donnera  la  lar- 
geur de  l'escalier  de  côté. 

Pour  l'escalier  de  côté,  la  seconde  partie  de  la  ligne  AB 
étant  divisée  en  autant  d'autres  parties  que  l'on  désire  de 
marches,  six  par  exemple,  on  conduira  de  chacun  des  points 
de  division  des  fuyantes  au  point  de  vue,  pour  déterminer  la 
place  occupée  par  chaque  marche  au  plan  de  l'escalier 
fuyant. 


Fig.  173. 


L'ESCALIER 


127 


123.  —  Escalier  de  calvaire. 

Cet  escalier,  formé  d'un  nombre  donné  de  marches  carrées 
de  grandeurs  dégradées  également,  est  une  application  des 
deux  règles  précédentes  réunies. 


Opération.  —  Étant  donné,  pour  base  du  calvaire,  le  carré 
perspectif  ABCD  (fig.  174),  et  l'élévation  AA'  étant  prise  à  vo- 
lonté comme  hauteur  de  la  première  marche,  mener  les  dia- 
gonales A^G^  —  B'D^;  prendre  la  grandeur  Ma  à  volonté 
(mais  au  moins  deux  fois  égale  à  AA^)  et  conduire  la  fuyante 
aP,  dont  l  intersection  E  sur  la  diagonale  A^C^  déterminera 
l'angle  du  carré  inférieur  de  la  seconde  marche,  dont  nous 
ne  voyons  ici  que  le  côté  parallèle  EF;  donner  à  cette  mar- 
che l'élévation  perspectivement  égale  à  AA^;  établir  le  carré 
ET'GH,  formant  le  dessus  de  la  deuxième  marche.  Faire  Eb 
égale  à  Ea^•  élever  la  verticale  hb'  et  conduire  dont  l'in- 
tersection r  sur  la  diagonale  E^G  donnera  l'angle  du  carré 
î^KLM,  base  de  la  troisième  marche  ;  déterminer  l'élévation 
égale  de  cette  marche,  dont  le  dessus  sera  la  plate-forme  du 
calvaire;  au  centre  N  de  cette  plate-forme  former  un  carré 
sur  la  grandeur  donnée  ed  :  ce  carré  marquera  la  place  oc- 
cupée par  l'arbre  de  la  croix  dont  nous  allons  parler  à  la 
page  suivante. 
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Cet  escalier  se  rapporte  à  la  règle  des  carrés  concentriques 
[ir  84,  lig.  104). 


LA  CROIX  DE  CALVAIUK. 

124.  —  Croix  vue  de  face. 

Soit  en  ABCD  la  plate-forme  du  calvaire  (fig.  175)  et  en 
A'B^G^D^  l'épaisseur  de  l'arbre  de  la  croix. 
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Opération.  —  Élever  les  verticales  A'A'^  —  B^B^'  à  volonté  ; 
conduire  l'horizontale  A'^B^'  et  les  fuyantes  A'T  —  B'  P  ;  éle- 
ver les  verticales  C^C'^  —  WD  '  :  les  intersections  D'^  termi- 
neront le  carré  A^^B'^C^^D^^  sommet  de  la  croix  et  parallèle  à 
A^B^C^D^ 

Prendre  la  grandeur  A'^E  et  la  reporter  horizontalement  en 
EF;  sur  cette  horizontale  prolongée  faire  GH  égale  à  EF, 
abaisser  les  verticales  FF^  — HH^  égales  à  A^'B'^  et  conduire 
l'horizontale  F^H^,  formant  le  rectangle  des  branches  de  la 
croix;  conduire  les  fuyantes  FP  —  FT  —  HP  —  HT  et  la 
fuyante  OP,  dont  l'intersection  m  sur  C^C^Méterminera  l'épais- 
seur visible  du  dessous  des  branches;  conduire  l'horizontale 
F^'H'^  et  former,  à  l'extrémité  de  la  branche  GH,  le  carré  per- 
spectif HH^H^^G^  qui  en  déterminera  l'épaisseur  visible. 

La  croix  a  été  supposée  transparente  pour  faciliter  l'opéra- 
tion. 

125.  —  Croix  vue  de  côté. 

Les  branches  de  la  croix  sont  supposées  fuyantes. 

Opération.  —  Établir  (fig.  176)  l'arbre  comme'il  vient  d'être 
dit  pour  la  figure  175;  prendre  à  volonté  la  grandeur  B^^E  et 
conduire  EP  prolongée  indéfiniment  en  deçà  de  B^^E  ;  pren- 
dre horizontalement  EF  égale  à  B^^E  et  GH  égale  à  C^'G;  con- 
duire les  fuyantes  HX  —  FX,  dont  les  intersections  sur  EP 
donneront  les  points  F',  H^,  extrémités  des  branches  de  la 
croix;  prendre  la  grandeur  EE^  égale  à  A^^B^^,  conduire  ET 
indéfinie,  abaisser  FT^^  et  terminer  l'extrémité  de  cette  bran- 
che par  un  carré  géométral  L¥'F''U  \  conduire  LP  et  l'hori- 
zontale E^M,  angle  rentrant  de  la  branche  EF^  sur  la  croix; 
abaisser  H'H^^  et  conduire  H^^N,  angle  extérieur  de  la  branche 
GH'. 
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TABLE  FUYANTK 


Indiquer,  comme  dans  le  tracé  précédent,  les  épaisseurs 
en  transparence. 


Fig.  176. 

TABLE  FUYANTE. 

126.  —  Mettre  en  perspective  une  table  ayant  la  forme  d'un 
carré  long  ou  rectangle. 

Opération.  —  Déterminer  à  volonté  sur  le  terrain  perspec- 
tif le  rectangle  ABCD  (fig.  177)  comme  grandeur  totale  de  la 
table  ;  prendre  les  grandeurs  égales  AL  —  MB  et  conduire  les 
fuyantes  LP — MP;  déterminer,  par  la  fuyante  MX  et  l'horizon- 
tale mF,  l'angle  F  du  rectangle  intérieur  EFGH,  formé  par  les 
pieds  de  la  table  ;  prendre  à  volonté  sur  EF  les  grandeurs  éga- 
les Ee  —  /F  pour  l'épaisseur  de  ces  pieds;  conduire  eP  —  /"P 
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el  les  diagonales  fuyantes /X  — EX  -  H'X  -  pX,  qui  déter- 
mineront les  bases  perspectivement  égales  des  mêmes  pieds  ; 
élever  à  volonté  les  verticales  AA'— BB' et  conduire  AT — 
B'P  ;  élever  les  verticales  DD^  —  CG' et  conduire  les  horizon- 
tales A'B^  —  D'C^  qui  termineront  le  rectangle  supérieur  de 
la  table.  On  déterminera  à  volonté  l'épaisseur  visible  de  cette 
table  par  l'horizontale  ab  et  la  fuyante  aP;  pour  terminer  le 


des  verticales  jusqu'à  leur  intersection  sur  ab  —  ad. 


LES  PLANS  mCLIIVÉS. 

127.  —  Le  profil  d'un  plan  incliné  est  considéré  comme  la 
diagonale  d'un  carré  ou  d'un  rectangle  de  dimensions  plus  ou 
moins  grandes,  selon  l'obliquité  du  plan  :  soit  la  rampe  ABC 
A 


Fig.  178.  pig_  ^-9^ 

(fig.  178),  donnant  le  rectangle  ABCD,  ou  la  rampe  EFG 
(fig.  179),  donnant  le  rectangle  EFGH. 
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128.  —  l*laii  iiieliiié  iiioiitaiit. 

Tout  ()l)jeL  inclinô  de  manière  à  présenter  un  profil  ana- 
logue et  dont  rextrémité  la  plus  haute  est  la  plus  éloignée  du 
spectateur  a  son  point  de  fuite  au-dessus  de  l'horizon,  sur  la 
verticale  menée  du  point  de  fuite  de  sa  base.  Ce  point,  dit 
aérien  (voir  4(i),  est  plus  ou  moins  élevé  au-dessus  de 
l'horizon,  selon  que  l'inclinaison  du  plan  est  plus  ou  moins 
rapide. 

Opération.  —  Étant  donnée  la  planche  àBCD  (fig.  180), 
dont  la  base  BG^  se  dirige  au  point  de  fuite  horizontal  P,  cette 


Fig.  180. 


planche  aura,  suivant  son  inclinaison  BC,  son  point  de  fuite 
aérien  en  P^,  vers  lequel  se  dirigeront  toutes  les  parallèles  à 
BC;  si  l'on  conduit  la  fuyante  CP,  prolongée  jusqu'à  la  verti- 
cale BB^  on  aura  en  B^B  l'élévation  géométrale  de  la  planche. 
(Voir  règle  d08,  fig.  d 58.) 

129.  —  Plan  iiieliné  descendant. 

Si  la  planche  est  inclinée  en  sens  opposé,  c'est-à-dire  plus 
élevée  du  côté  le  plus  rapproché  du  spectateur,  son  point  de 
fuite  sera  au-dessous  de  l'horizon,  sur  la  verticale  abaissée  du 
point  de  fuite  de  sa  base . 

Opération.  —  Soit  ABCD  (fig.  181),  dont  la  base  B^CJest 
fuyante  au  point  P  :  abaisser  la  verticale  indéfinie  PP^;  pro- 
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longer  BC  jusqu'à  son  intersection  sur  en  F,  qui  sera  le 
point  de  fuite  de  la  planche  et  où  l'on  dirigera  toutes  les  pa- 
rallèles à  BC.  Ces  points  sont  dits  points  terrestres,  souter- 
rains ou  sous-horizontaux . 


A   Ji 


Fig.  181. 

130.  —  Escalier  de  perron  préiseiitaiit  la  dou- 
ble inelioaiisoii,  montante  et  deiscendante. 

Opération.  —  Soit  le  perron  ABGD  (fig.  182)  :  lui  donner  à 
volonté  l'élévation  AE,  divisée  en  quatre  marches  égales  en  /, 
7)/,n,E;  conduire  les  fuyantes  AP;  base  de  ce  perron,  IV  —  mP 
—  nP  —  EP,  son  sommet;  déterminer  sur  AP,  par  la  distance 
réduite  au  tiers,  la  profondeur  AB  pour  la  partie  montante,  la 
grandeur  BG  pour  la  plate-forme  du  perron,  enfin  la  gran- 
deur CD  égale  à  AB  pour  le  côté  descendant;  diviser  AB  en 
trois  parties  perspectivement  égales  :  Ao  —  or  —  rB\  La  pre- 
mière marche  Al  étant  indiquée,  élever  les  verticales  oo^  pour 
la  seconde  marche,  n'  pour  la  troisième  :  la  verticale  Wb  dé- 
erminera  l'angle  h  de  la  plate-forme  du  perron,  et  la  verti- 
cale Ce  donnera  en  c  l'angle  opposé  de  cette  plate-forme.  Si 
maintenant  on  élève  une  oblique  fuyante  passant  par  les  som- 
mets/, o\  7'\  h  de  chaque  marche,  cette  fuyante  prolongée  ira 
toucher  le  point  aérien  P^  sur  la  perpendiculaire  PP';  la  fuyante 
AoW,  qui  lui  est  parallèle,  se  dirigera  également  au  pointP^; 
enfin,  si  du  point  sommet  de  l'angle  inférieur  donné  de  la 
première  marche  du  côté  descendant,  on  élève  une  verticale 
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toncliant  la  fuyante  IV  en  .s,  le  points  sera  le  sommet  de  cette 
première  marche. 

7^' 


Fig  182. 

En  conséquence,  si  l'on  abaisse  l'oblique  fuyante  csP^on  dé- 
terminera les  angles  supérieurs  des  marches,  et  par  la  fuyante 
parallèle c^DT^' on  en  détermineralesangles  inférieurs s',  etc. 

131.  —  Application  de  l'éclielie  fuyante  aux 
plans  inclinée. 

S'il  est  facile,  lorsqu'un  escalier  est  seulement  de  quel- 
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ques  marches,  comme  le  perron  de  la  figure  182,  de  détermi- 
ner chacune  de  ces  marches  par  la  règle  des  carrés,  il  n'en  est 
pas  de  même  lorsque  l'escalier  s'élève  à  une  grande  hauteur 
et  se  compose  d'un  grand  nombre  de  marches  :  c'est  alors 
que  l'emploi  de  l'échelle  fuyante  simplifie  beaucoup  le  tracé. 


/ 

1  ^ 

Fig..  183. 

Opération.  —  La  figure  183  représente  en  ABCD  la  première 
marche  d'un  escalier  à  élever  à  volonté,  et  la  profondeur  de 
cette  marche  est  déterminée  enEF.  Pour  les  marches  suivan- 
tes, conduire  l'oblique  fuyante  BF  prolongée  jusqu'à  la  ver- 
ticale du  point  de  vue,  qu'elle  rencontre  en  P'  :  ce  point  sera 
le  point  de  fuite  des  parallèles  à  BF,  soient  CP^  —  AF  —  DF  : 
élever  entre  ces  parallèles  les  verticales  Ee  —  Ff,  et  conduire 
les  fuyantes  eP  — /"P  :  les  intersections  f  donneront  les  an- 
gles intérieurs  de  la  seconde  marche  ;  élever  les  verticales  e'h 
—  fl^  et  conduire  les  fuyantes  hV  —  /P  :  les  intersections  h! ^  l 
donneront  les  angles  intérieurs  de  la  troisième  marche.  On 
opérera  de  même  pour  les  marchés  suivantes. 
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Fi  g.  18o. 


Autre  croquis  d'application  de  la  règle  131. 
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132.  —  Le  croquis  de  La  figure  184donne  l'application sî- 
iiiiiltaiioo  do  réciiollofiiyaiïte  et  des  parallèles. 

Opération.  —  Ayant  délerminé  en  U  le  point  de  fuite  aérien 
de  l'escalier,  élever  la  perpendiculaire  AB  et  la  diviser  en  au- 
tant de  parties  égales  qu'il  y  a  de  marches,  soit  ici  vingt.  Du 
sommet  B  passer  par  l'angle  de  la  marche  supérieure  :  l'en- 
droit où  la  ligne  BC  touche  l'horizon  est  le  point  de  réunion 
de  toutes  les  lignes  menées  des  points  de  division  de  AB,  et 
l'endroit  où  ces  dernières  touchent  l'oblique  indique  l'angle 
supérieur  de  chaque  marche. 

(Voir,  pour  une  autre  application  de  cette  règle,  la  figure  185  ) 

133.  —  Cliemîiimoiitaiit  en  face  du  spectateur 


On  reconnaît  que,  dans  un  tableau,  le  terrain  est  montant 
à  ce  que  les  lignes  nécessairement  horizontales  des  construc- 


tions, telles  que  bords  de  toits,  de  portes, etc.,  ont  leur  point 
de  fuite  au-dessous  du  point  de  fuite  des  bases  de  ces  con- 
structions, leurs  bases  devant  suivre  l'inclinaison  du  terrain. 

Opération. — Ainsi  les  constructions  A,  B,  C,  D  (fig.  186) 
auront  le  point  de  fuite  de  leurs  horizontales  au  point  de  vue 
P,  tandis  que  leurs  bases  s'élèveront  avec  le  terrain  au  point 
aérien  Si  l'inclination  du  terrain  devient  moins  rapide, 
comme  au  pied  de  la  construction  E,  la  base  de  celle-ci  se 
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dirigera  vers  un  point  aérien  moins  élevé,  soit  P^^,  et  ses  ho- 
rizontales continueront  de  se  diriger  au  point  de  vue  P. 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  la  figure  187.) 


Application  prise  sur  nature  d'un  chemin  montant,  règle  133. 


Afin  de  rendre  appréciable  le  changement  de  direction  des  lignes,  nous  avons 
exagéré  les  mouvements  de  terrain. 
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134.  —  C'Iieiiiiii  desceaifllaiit  en  tace  du  «pec- 
tatoiii*. 

Le  terrain  iHant  descendant,  le  point  de  fuite  de  la  base 
changera  seul  et  se  dirigera  vers  un  point  terrestre  plus 
ou  moins  abaissé  sur  la  verticale  du  point  de  fuite  horizontal, 
selon  l'inclinaison  plus  ou  moins  rapide  du  terrain. 

Opération.  —  Ainsi  la  construction  A  (fig.  ^88)  aura  le  point 
de  fuite  de  sa  base  au  point  et  la  construction  B  le  point 
de  fuite  de  sa  base  au  point  P^^  Au  pied  de  la  construction  C, 


ï 

5 

r 

li— 

i 

% 

!t 
p 
% 

\i 

/V 

lu 

Fig.  188. 


le  terrain  s'inclinant  moins  rapidement,  le  point  de  fuite  de 
la  base  de  cette  construction  est  en  N;  enfin  la  construction 
D  s'abaisse  de  nouveau  et  sa  base  se  dirige  au  point 

(Voir,  pour  Tapplication  de  cette  règle,  la  figure  189.) 
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Fig.  189. 

Application  prise  sur  nature  d'un  chemin  descendant,  règle  134-. 
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135.  —  Autre  aiiplieaitioii  tle  réclielle  fuyante 
aux:  plans  iiieliiiés. 

Soit  le  terrain  incliné  ou  rampe  AB  (fig.  190),  sur  lequel,  à 
(lifïerentes  distances,  se  trouvent  des  figures  dont  on  veut 
déterminer  la  hauteur. 


Opération.  — .  Prendre  au  bord  du  tableau  la  grandeur  CD 
à  volonté  ;  conduire  les  fuyantes  CO  —  DO,  formant  entre 
elles  l'échelle  de  la  figure  CD;  du  point E,  où  se  trouve  placée 
la  première  figure  du  plan  incliné,  conduire  l'horizontale 
EE';  abaisser  la  verticale  ET/  et  conduire  une  horizontale 
jusqu'à  l'échelle,  qu'elle  rencontre  au  point  e;  prendre  la 
hauteur  ee'  et  la  reporter  sur  EE^,  pour  la  grandeur  de  la 
figure  E.  Opérer  de  même  pour  toutes  les  autres  figures. 

136.  —  La  règle  est  la  même,  si  le  plan  incliné  est  vu  en 
sens  opposé.  Soit  l'escalier  AB  (fig.  191),  dont  un  certain 
nombre  de  figures  occupent  les  marches. 

Opération.  —  Établir  l'échelle  CP— DP  ;  du  pied  de  la  figure 
Ee',  pris  à  volonté,  conduire  l'horizontale  EE^puis  abaisser  la 


A 


C 


Fig.  190. 
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verticale  EW:  la  partie  We  de  cette  verticale  comprise  dans 
l'échelle  sera  la  grandeur  à  reporter  en  E  pour  déterminer  la 
hauteur  de  la  figure  Ee^ 


Fig.  191. 

On  observera  qu'ici  une  partie  de  la  hauteur  des  figures  est 
absorbée  par  la  distance  qui  les  sépare  du  bord  de  l'escalier, 
et  qu'à  un  moment  donné  les  figures  deviendront  même  tout 
à  fait  invisibles  à  Toeil  du  spectateur:  telles  seraient  les  figu- 
res placées  aux  points  m,  n. 


CHAPITRE  IV 
LE  CERCLE  ET  LES  COURBES 


LE  CERCLE. 


137.  —  Le  cercle  est,  après  le  carré,  le  sujet d'étudele  plus 
important  de  la  perspective  linéaire,  tant  à  cause  du  grand 
nombre  d'objets  auquel  il  s'applique  que  par  la  variété  des 
formes  données  par  le  raccourci  de  la  circonférence. 

138.  —  La  déformation  subie  par  un  cercle,  lorsqu'il  est  vu 
en  perspective,  est  telle  que  le  tracé  en  serait  impossible,  si 
l'on  ne  commençait  par  établir  le  carré  fuyant  dans  lequel  ce 
cercle  doit  être  inscrit  et  par  déterminer  les  points  conduc- 


teurs de  la  courbe  perspective  en  rapport  avec  les  principaux 
points  donnés  par  la  circonférence  dans  le  carré  géométraL 
Soit  donné  le  carré  ABGD  (fig.  dans  lequel  est  inscrit 
le  cercle  E  ;  on  observera  que  la  circonférence  du  cercle  vient 
toucher  les  côtés  du  carré  aux  points  a,  h,  c,  d,  qui  sont  les 


Fig.  192. 
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extrémités  delà  croix  établie  sur  le  centre  E.  Ces  quatre  points 
sont  strictement  suffisants  pour  conduire  la  courbe  du  cercle 
perspectif  ;  mais  cette  courbe  peut  être  plus  régulièrement 
faite,  surtout  quand  le  tracé  est  d'une  certaine  grandeur,  si 
l'on  cherche  sur  le  plan  géométral  quatre  autres  points  con- 
ducteurs faciles  à  retrouver  sur  le  plan  perspectif,  tels  que 
les  points  L,  M,  N,  0,  sur  lesquels  la  circonférence  rencontre 
les  diagonales  du  carré. 

Abaissant  la  verticale  LG,  on  observera  que  la  grandeur 
Ga  est  égale  à  la  diagonale  HO^  du  carré  construit  sur  HB, 
prise  égale  à  aW  (ou  quart  de  la  base).  Pour  abréger  l'opéra- 
tion, on  fait  seulement  l'angle  droit  HBO^  et  Ton  reporte  la 
grandeur  HO^  de  chaque  côté  de  a,  en  G  et  en  F  ;  enfin  sur 
G  et  sur  F  on  élève  les  verticales  GG^  — FF^  passant  sur  les 
points  cherchés  L,  M,  N,  0. 

(Voir,  pourj^l'application  de  cettefrègle,  les  figures  193,  194,  195  et  218.) 


Fig.  193. 

Application  des  diagonales  et  de  la  croix  à  l'ornementation. 

Tracer  le  carré  ABCD,  puis  la  croix  GHEF,  qui  détermine  la  base  et  le  sommet 
delà  fleur  de  lis,  ainsi  que  le  centre  des  feuilles  latérales. 

10 
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un  grand  avantage  à  employer  le  caiTé  pour  tracer  le  cercle; 
si,  par  exemple,  dans  cette  colonne  ionique  (fig.  195)  on  veut 
trouver  les  spirales,  le  carré  et  les  diagonales  les  donneront 
immédiatement. 

139.  —  Cercle  fuyant  Uoi-îzoïital,  aii-dej^?^ous!» 
de  l'iiorîzoïi. 

Opération.  —  Sur  le  carré  perspectif  AI3CD  (fig.  106)  déter- 
miner, par  les  diagonales  et  la  croix,  les  points  b,  c,  c/, 
correspondant  aux  points  du  tracé  géométraL  Pour  trouver 
les  autres  points  conducteurs,  prendre  sur  AB  la  grandeur 
HB  égale  à  aE;  faire  l'angle  droit  HBO^;  prendre  la  grandeur 
HO^  et  la  reporter  de  chaque  côté  de  a  en  G  et  en  F;  conduire 
les  fuyantes  GP — FP,  qui  donneront  les  intersections  L,M,N,0, 
correspondant  aux  mêmes  points  du  tracé  géométral  ;  faire 
passer  la  courbe  du  cercle  perspectif  sur  les  points  trouvés 
c/,  M,/>,N,  c,0,c/,L,  en  commençant  par  d,  L,  a. 


Fig.  19;. 


On  remarquera  que  les  grandeurs  AG—  FB  sont  à  peu  près 
égales  au  tiers  des  lignes  «A  —  aB;  on  pourra  donc,  dans  la 
pratique,  se  contenter  de  prendre  cette  proportion,  qui  n'ost 
qu'approximative,  mais  qui  suffit  pour  le  paysagiste. 

Voiv,  pour  rapplication  de  cette  règle,  la  ligure  v.>: .  l 
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Fig.  197. 

Croquis  d'application  de  la  règle  139. 


140.  —  Cercle  au-dessus  de  l'iiorîzoïi. 

Le  cercle  étant  placé  au-dessus  de  l'horizon,  le  tracé  s'exé- 
cutera de  la  même  manière  que  précédemment,  mais  en  sens 
inverse.  Soit  ABCD  le  carré  perspectif  (fig.  198)  :  sur  le  centre 
E  établir  la  croix  par  l'horizontale  clb  et  la  fuyante  ac;  faire 
l'angle  droit  HAo^-  reporter  la  grandeur  Eo'  de  chaque  côté 
de  (2  en  F  et  en  G;  enfin  conduire  FP  —  GP,  donnant  sur  les 
diagonales  les  intersections  L,M,N,  0,  points  conducteurs  de 
la  courbe. 


r 

Fig.  198, 

On  pourrait  déterminer  un  plus  grand  nombre  de  points 
conducteurs,  mais  ceux-là  sont  suffisants  pour  donner  à  la 
courbe  la  grâce  et  la  régularité  désirables. 
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141.  —  Cercle  vertical  fuy an a  §*auclie  clii 
point  de  vue. 

Le  cercle  placé  verticalement  à  droite  oir  à  gauche  du 
point  de  vue  donnera  lieu  aux  mêmes  détails  d'opération  que 
précédemment;  mais,  comme  la  base  du  carré  est  donnée  ici 
sur  la  verticale  AB  (fig.  i99),  après  avoir  conduit  les  fuyantes 
AP  —  BP,  il  faut,  pour  trouver  sur  AP  la  profondeur  du  carré, 
mener  l'horizontale  AB^  égale  à  AB  et  conduire  la  fuyante  B^x, 
donnant,  par  l'intersection  D,  la  profondeur  cherchée;  on 
trouverait  également  cette  profondeur  par  la  distance  trans- 


Fig.  199. 

posée,  en  reportant  Px  en  Px^  et  en  conduisant  la  diagonale 
fuyante  Bx',  qui  déterminerait  sur  AP  la  même  profondeur. 
Pour  trouver  le  cercle,  conduire  les  diagonales  AG  —  BD;  du 
centre  E  conduire  EP,  donnant  «c;  élever  la  verticale  db, 


pas^aHl  par  K;  faire  l'ani^lc  droit  OAll;  reporter  OH  en  aV  et 
en  ni'<\  conduire  FP  —  GP  et  mener  la  courl)e  par  les  points 
doniK's  fl,  L,  f/.  o,r,N,/',  31,  en  commençant  par  M.^ 

(Voir,  i>(i\\v  l'iipiilicatum  do  < cUc  rcple,  les  fjjtu'f^s  et 


Fig.  200. 

C:oqi!is  d'application  de  la  règle  141. 

142  —  Cercle  vei-tîeal  a  «Iroiteclu  point  de  vue 

La  verticale  AB  étant  donnée  (fig.  201)  comme  coté  du  carré 
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ou  diamètre  du  cercle,  opérer  comme  pour  la  tigure  199; 
mais,  comme  la  grandeur  AB  est  hors  de  proportion  avec  la 
distance  PX,  il  faut,  pour  trouver  la  profondeur,  prendre  X 
pour  demi-distance,  faire  l'horizontale  A  —  égale  à  la  moitié 
de  AB  et  conduire  ~  ,  donnant  la  profondeur  D  ;  prendre 
la  grandeur  AH  et  la  reporter  en  A^H^;  faire  l'angle  droit 
(/ A'R' ;  reporter  HV  sur  AB  en  û¥  et  en  aG  et  conduire  la 
courbe  sur  les  intersections  données  L,  M,  N,  0. 


Fig.  201. 


143.  —  CercleN  lior-jzoïitaii:^  vïb?^  de  etpté. 

Le  cercle  horizontal  vu  à  droite  ou  à  gauche  du  point  de 
vue  présentera,  selon  son  éloignement  de  ce  point,  une  dé- 
formation souvent  peu  harmonieuse  dans  quelques  parties  de 
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sa  circonférence  perspective  (lig.  202  et  20,'J)  ;  c'est  au  dessi- 


Fig.  202. 


n  ateiir  d'éviter  ou  au  moins  d'atténuer  ces  effets  en  ce  qu'ils 
pourraient  avoir  de  disgracieux.  * 


Fig.  2C3. 


144.  —  Cercle  vei-tîcal  pai-allèle  au  plan  du 
tableau . 

Le  cercle  ainsi  placé,  soit  en  face  du  spectateur,  soit  vu  de 
côté,  suit  la  règle  générale  des  objets  se  trouvant  dans  cette 
position,  c'est-à-dire  qu'il  diminue  de  grandeur  à  mesure 
qu'il  s'éloigne,  mais  qu'il  conserve  intégralement  sa  forme.^ 
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Opération.  —  Soit  (fig.  204)  une  suite  de  cercles  supposés 
précisément  en  face  du  point  de  vue  et  éloignés  à  volonté  : 


\ 

)</\ 

1  1 

^^^^^ 

eu 

l      /%  \  j 

^  0 

l 

A  —  — 

Fig.  204- . 


ces  cercles  seront  réduits  proportionnellement,  mais  ils 
resteront  concentriques,  comme  les  carrés  ABCD  —  abcd 
—  efgh,  à  Laide  desquels  ils  sont  formés.'^ 

145.  —  Application  du  cercle  vertical  paral- 
lèle au  tableau. 

Opération.  —  Dans  la  suite  de  cercles  placés  à  droite  du 
point  de  vue  (fig.  205)  et  pouvant  figurer  un  tube  d'une  pro- 


A  i; 

Fig.  205. 


fondeur  indéterminée,  chaque  cercle,  formé  à  son  plan  à 
l'aide  des  carrés  établis  sur  les  fuyantes  AP — BP — DP— CP, 
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conservera  sa  forme  ;  mais  il  aura  son  centre  sur  la  fuyante 
GI\  en  sorte  que  l'œil  verra  l  intérieur  du  tube  aux  [)oints  h,  /, 
et  l'extérieur  de  l'autre  côté,  aux  points  a,  e,  977,0. 

146.  —  Application  <U»  l'éelielle  fuyante  aux: 
c«ei-eiew  pai-allèleN. 

Déterminer  à  différents  plans  de  la  base  l'épaisseur  d'un 
objet  de  forme  cylindrique,  soit  une  maule  posée  horizonlnlc- 
merif. 

Opération.  —  Dans  le  carré  fuyant  ABCD  (fig.  206),  dont  la 
profondeur  sera  déterminée  par  la  distance  réduite  au  tiers, 
tracer  le  cercle  fuyant  flM6Nc^0dL,  formant  la  base  de  la 
meule,  et  prendre  à  volonté  en  AE  la  hauteur  de  cette  meule; 


l(î  point  E  se  trouvant  trop  rapproché  de  l'horizon  pour  que 
le  tracé  du  cercle  supérieur  puisse  s'obtenir  facilement  par 
le  carré,  former   'échelle  fuyante  AP  —  EP  et  sur  les  poinls 
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conducteurs  de  la  courbe  LO,  etc.,  élever  des  verticales,  dont 
la  hauteur  sera  déterminée  par  l'échelle  aux  différents  plans 
de  ces  points. 

On  observera  que,  la  hauteur  LU  étant  trouvée,  on  n'a  qu'à 
conduire  Thorizontale  LW,  le  point  M  se  trouvant  au  même 
plan  que  L;  on  conduira  de  même  les  horizontales  cVb'  —  0^N^ 
et  l'on  fera  passer  la  courbe  du  cercle  supérieur  par  les 
points  aM\r,  ^^      c,  0^ 

147.  —  Autre  application  de  l'éclielîe  fuyante 
aux  cercles  parallèles.  Bassin  de  jardin  vu  à  Vintè- 
rieur. 

Le  bassin  étant  vu  en  profondeur,  établir  d'abord  le  carré 
ABCD  (fig.  207),  dans  lequel  on  conduira  la  courbe  du  cercle 
extérieur;  du  point  &  prendre  à  volonté  la  hauteur  cc^  comme 
profondeur  du  bassin  et  du  point  0  pris  également  à  volonté 


Fig.  207. 

sur  l'horizon  former  l'échelle  cO  —  c'O,  prolongée  indéfini- 
ment en  deçà  de  cc^  Pour  déterminer  en  H  une  profondeur 
égale  à  cc^,  conduire  l'horizontale  Hr,  abaisser  v)-^  et  conduire 
i^lV  :  IV  sera  le  premier  point  conducteur  de  la  courbe  du 


m:  ckkclk 


cercle  inférieur;  du  point  L  conduire  L^s,  puis  abaisser  .^s^ 
et  conduire  .s'jy  :  le  point  17  donnera  la  profondeur  du  bassin 
à  ce  plan  et  sera  le  deuxième  point  conducteur  de  la  courbe, 
dont  la  suite  devient  invisible,  puisqu'elle  est  absorbée  par 
la  partie  supérieure  du  bassin  et  par  le  terrain  perspectif. 

La  profondeur  de  l'autre  côté  du  bassin  s'obtiendra  en 
prolongeant  les  liorizontales  H/-  en  G,  Ls  en  M,  et  en  abais- 
sant GG'-  MM'. 

(Voir,  pour  raj)plication  de  cette  règle,  la  figure  208.) 


Fig.  20S. 
Croquis  d'application  delà  règle  157. 
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148.  —  Cercles  liorizoïitaux:  coiiceii triques. 

Soient  deux  cercles  concentriques,  tels  que  les  présenterait 
le  dessus  d'un  puits;  l'ouverture  de  celui-ci  forme  le  cercle  in- 
térieur, et  le  cercle  extérieur  est  déterminé  par  l'épaisseur 
de  la  margelle . 

Opération.  —  Établir  par  la  distance  réduite  au  tiers  le 
carré  fuyant  ABCD  (fig.  209)  et  tracer  dans  ce  carré  la  courbe 
du  cercle  extérieur,  comme  il  a  été  dit  pour  la  figure  196  ;  puis, 
déterminant  à  volonté  la  grandeur  AR  comme  profondeur  de 
la  margelle,  conduire  RP,  dont  l'intersection  sur  AC  donnera 


l'angle  A^  du  carré  intérieur  A^B^G^D^,  dans  lequel  on  devra 
chercher  de  nouveau,  par  l'angle  droit  HB^S  établi  sur  la 
grandeur  HB^  et  par  les  fuyantes  sT  —  uP,  les  points  L,M,N^O^ 
conducteurs  de  la  courbe  sur  les  diagonales;  les  points  a'  ^  h' , 
c^  d  sont  déjà  donnés  par  la  croix  du  carré  précédent. 


(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  les  figures  210,  211  et  212.) 


iJuns  Cf'tte  figure,  où  l'omerture  du  puits  offre  l'application  exacte  de  la  règle  l  is, 
se  trouvent  difïen  nts  cercles  dans  des  niouvtm  Mits  variés. 


Application  de  la  règle  118  et  du  cercle  vei'tical  (règle  lil). 
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149.  —  Aiili-OH  eei'fli's  coiioeiiti-iqiies.  Plan  per- 
spectif    un  perron  dem  i-circulairc . 

Opération.  -  Klal)lii'  le  rectangle  fuyant  ABCD  ilig.  213), 
en  conduisant  la  luyante     '^ji  dans  ce  rectangle,  sur  le  dia- 


F.-g.  213. 


mètre  horizontal  DG  et  le  centre  E,  inscrire  le  demi-cercle 
perspectif  DMaNC;  prendre  les  grandeurs  égales  DR  —  OC 
comme  largeur  du  dessus  de  la  marche  ;  sur  RO  former  le 
rectangle  MNOR,  dans  lequel  on  inscrira  le  demi-cercle 
RmLnO;  prendre  les  grandeurs  RV  — UO  égales  à  DR  et,  sur 
le  diamètre  VU,  former  le  rectangle  STUV  et  le  demi-cercle 
inscrit  VsVuU.  La  grandeur  XZ  est  reportée  en  YL  et  en  LY^ 
et  la  grandeur  \  Z,  en  Z/i  et  en  ]iZ. 

150.  —  Élévation  perspective  du  perron  fin 
149. 


Cette  élévation  est  l'application  simultanée  des  cercles 
concentriques  et  des  cercles  parallèles. 


LE  CERCLE 


161 


Opération.  —  Suivant  le  plan  perspectif  de  la  figure  213, 
prendre  à  volonté  la  hauteur  P>S  (fig.  214),  divisée  par  S^,  S^^ 
en  trois  parties  égales;  conduire  les  fuyantes  BP  —  S^T — ST 
—  SP;  déterminer  la  hauteur  de  la  première  marche  en  for- 
mant l'échelle  BP  —  S'^P,  puis  en  élevant  les  verticales  aa^ 
égale  à  BS^',  Mm  —  'Nn  égales  à  gg',  et,  sur  les  angles  D,  C, 


Fig.  211. 


les  verticales  Dd  —  Ce  égales  entre  elles;  les  réunir  par  l'ho- 
rizontale de  et  terminer  cette  première  marche  en  condui- 
sant la  courbe  dma'nc,  qui  en  forme  le  bord  supérieur  ;  pren- 
dre sur  de  la  grandeur  RO  égale  à  RO  du  plan  géométral, 
établir  le  demi-cercle  RTUVO  et  déterminer  la  hauteur  de  la 
deuxième  marche  en  — Du  —  Vo  par  l'échelle  S^T  —  S'P, 
comme  il  vient  d'être  dit  pour  la  première  marche;  opérer  de 
même  avec  l'échelle  ST —  SP,  pour  la  troisième  et  dernière 
marche  du  perron. 

151.  —  Cercles  parallèles  et  cercles  coiiceii- 
trUfiies.  ~  Roue  de  moulin  vertieale  fuyante^  dont  les  pa- 
lettes sont  également  espaeées  entre  elles. 

Opération.  —  L'épaisseur  de  la  roue  étant  indiquée  par  les 

11 
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carrés  vcrlicanx  fuyants  AHl^D  —  nbcd  (fig.  215),  avec  leurs 
cercles  inscrits,  et  étant  donne  de  grandeur  à  volonté  le 
cercle  intérieur,  sur  lequel  s'appuient  les  palettes,  élablir 
sur  W)  un  demi-cercle  géométral  ;  indiquer  sur  ce  demi- 
cercle  autant  de  rayons  que  Ton  en  suppose  à  la  moitié  de  la 
roue,  soit  ici  huit,  en  B,  ?7,  o,  s,  li,  A,  la  verticale 
a'h'  déterminant  les  rayons  a^E —  VJj'  ;  conduire  les  liorizon- 


Fig.  21o. 


taies  7nm'  —  nn'-^oo' — vr',  etc.,  et  les  fuyantes  m'^  —  n'^  — 
ryp,  etc.;  de  tous  les  points  d'intersection  de  ces  fuyantes  sur 
la  circonférence  du  cercle  ABCD,  soient  M,  N,  0,  etc.,  mener 
des  horizontales  rejoignant  le  cercle  ahcd  :  ces  horizontales 
indiqueront  le  bord  visible  des  rayons,  dont  l'épaisseur  se 
dirigera  vers  le  centre  de  chaque  cercle  en  s'arretant  sur  le 
cercle  intérieur  en  X,  Y,  Z,  etc. 


(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  la  figure  21G.) 
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Fig.  216. 


Application  de  la  règle  loi . 

152.  —  Application  multiple  des  cercles  pa- 
i«allèles. 

Une  tour  ronde  étant  donnée,  déterminer  la  courbe  perspec- 
tive des  cercles  formés  par  l'assise  des  pierres,  selon  la  dis- 
tance qui  existe  entre  ces  cercles  et  l'horizon. 

Opération.  —  Sur  les  angles  du  carré  perspectif  ABCD 
(fig.  217)  élever  à  volonté  les  verticales  Aa  —  B6  —  Ce —  Dd  ; 
former  le  carré  supérieur  abcd;  diviser  Aa,  par  les  points 
E,  L,  R,  V,  etc.,  en  autant  de  parties  qu'il  y  a  de  courbes  à 
déterminer;  établir  sur  ces  points  des  carrés  parallèles  à 
ABGD,  puis  dans  chaque  carré  trouver  le  cercle  correspon- 
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(lant  (Ml  ('levant  des  verticales  des  points  conducteurs  des  car- 
riis  extr(jmes  :  ces  verlicalcs  d(îterminercnt  sur  chaque  carré 
les  points  conducteurs  correspondants,  comme  les  points 
(\  fi  y»     sur  le  carré  EFGH,  etc.  Le  bord  du  toit  conique 


de  la  tourelle  avancé  extérieurement  donnera  lieu  à  l'applica- 
tion de  la  règle  des  cercles  concentriques  expliquée  par  la  fi- 
gure 209;  on  trouvera  le  sommet  de  ce  toit  en  élevant  à  volonté 
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la  verticale  MN  et  en  réunissant  au  sommet  N  les  obliques 
SN  —  TN. 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  les  figures  218  et  219.) 


Fig.  218. 


Application  à  rornementation  de  la  règle  des  diagonales  {n°  138) 
et  de  la  règle  des  cercles  parallèles  (n"  152). 


Vase  dont  le  contour  présente  un  cercle  vertical. 

Par  le  centre  du  carré  ABCD  élever  la  verticale  EF,  qui  donnera  le  centre  du 
sommet  et  celui  du  pied  du  va?e  ;  indiquer  avec  soin  la  ligne  d'horizon  et,  à  Ja 
place  de  chaque  cercle  horizontal  servant  à  l'ornementation,  tracer  une  ligne 
droite,  sur  laquelle  on  décrira  une  courbe  plus  ou  moins  accentuée  selon  l'éloigne- 
nient  de  l'horizon. 


Fig.  219. 
Autre  application  de  la  règle  152. 

153.  —  Applleatioii  de  la  distance  réduite  et 
des  parallèles. 

Déterminer  des  profondeurs  connues,  parallèles,  égales 
entre  elles  et  placées  à  différentes  hauteurs  au-dessous  ou 
au-dessus  de  l'horizon,  telles  que  les  cercles  formés  par  les  as- 
sises de  pierres  d'une  tour  ronde.  Ces  cercles  peuvent  être 
tracés  régulièrement,  suivant  le  développement  progressif 
exigé  par  leur  élévation  successive,  sans  l'aide  du  plan  et 
seulement  au  moyen  du  diamètre  donné,  fractionné  propor- 
tionnellement à  la  distance  choisie. 
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Aprrs  avoir  (''lal)li  l  liorizontale  ou  dianictre  AD  (fig.  220) 
cl  la  vciiicalc  CI),  (Irlcnuinor  le  cercle  comme  suit. 


Opération.  —  Sdîl  une  tour  ronde  dont  le  diamètre  est 
doniK'  à  vue  par  Tliorizontale  AH  (fig.  221  .  Tracer  la 
verticale  centrale  iJU  et  diviser  successivement  AC  et  (^B 


Fig.  233. 
A pplication  de  la  règle  lb3. 

trois  parties  égales.  Déterminer  à  volonté,  sur  la  ligne 
d'horizon  H,  le  tiers  de  la  distance  en  ^  ;  conduire  y,  qui 
détermine  sur  CD  le  point  B^,  au  delà  du  diamètre  AB, 
et^-^,  qui,  prolongée  en  deçà  du  diamètre  jusqu'à  la  verti- 
cale G^D,  détermine  le  point  A';  tracer  l'ellipse  AB'BA' :  la 
grandeur  A^B^  sera  bien  la  profondeur  du  diamètre  fuyant 
égal  à  AB  (règle  63). 

La  profondeur  égale  des  cerclesinférieursEF — GK(rig.  22-i) 
se  trouvera  déterminée  et  graduée,  selon  leur  éloignement  de 
l'horizon,  par  l'emploi  des  parallèles  fuyantes  ^  j  — ~  f, 
etc.,  donnant  les  points        —F",  G'^et,  par  suite,  F^'F'  —  G^'K^ 
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Fig.  224. 

Deuxième  application  de  Ja  règle  153. 
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Torniiner  en  traçant  les  ellipses  KF'FV  —  GK^KG^^,  parallè- 
les et  égales  à  ACDiV. 

Le  point  de  vue  est  ici  placé  en  face  du  spectateur  ;  si  ce 
point  se  trouvait  à  droite  ou  à  gauche,  il  faudrait  observer  la 
légère  déformation  de  la  courbe  de  l'ellipse,  ainsi  qu'il  est 
dit  à  la  règle  143,  figure  202. 

L'emploi  de  la  distance  réduite  est,  pour  le  dessinateur,  un 
moyen  aussi  simple  que  pratique  de  vérifier  sur  son  esquisse^ 
sans  règle  ni  compas,  le  développement  des  cercles  selon  la 
place  qu'ils  occupent  dans  la  naturel 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  les  figures  223,  224  et  225.) 

154.  —  Cercles  pai^allèles  et  cercles  coiiceii- 
trî(|Bies  réiiiiis. 

Une  tourelle  ronde  étant  élevée  en  face  du  point  de  vue, 
comme  celle  que  représente  ^la  figure  2S26,  l'entourer  d'un 
certain  nombre  de  colonnes  également  espacées  entre  elles. 


1.  Nos  Modèles  à  silhouette  permettent  de  démontrer  clairement  cette 
règle. 
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Fig.  225. 

Troisième  application  de  la  règle  1>>3. 
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Opération.  —  Avancer  en  AB  le  diamètre  US  de  la  tourelle; 
prcMidre  à  volonté,  en  EA',  réloignement  des  colonnes  du 

V 


centre  E^;  avec  le  rayon  EA'  former  le  demi-cercle  A^K^L'R^  et 
construire  le  cercle  fuyant  A^^EIV^V^  Diviser  A^KXB^  en  un 
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certain  nombre  de  parties  égales,  soit  ici  neuf,  par  les  points 
G^  H^  K^,  L^  M^,  ce  qui  donne  dix-huit  parties  pour 

le  cercle  entier. 

Élever  les  verticales  Y^F''—  G'G^'—        —  etc.,  et  conduire 


Api  licalion  pittoresque  de  la  lègle  154. 

les  fuyantes  F^T  —  G^T  —  H^^P     etc.,  qui  donneront][sur 
A^^E^B^^  partie  visible  du  cercle  fuyant,  les  points  F,  G,  H,  K, 
L,  M,  N,  0,  sur  lesquels  s'appuiera  respectivement  la  verticale 
centrale  de  chaque  colonne. 
Pour  l'élévation  du  toit  conique  qui  surmonte  la  tourelle  et 
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s'cUmuI  un  peu  en  dcliors  des  colonnes,  on  se  reportera  ù  la 
règle  des  cercles  concentriques  ^n''  148,  fig.  209). 

(Voir,  [MMir  l'a|ii>licalion  de  cette  rrglc,  la  fif-'ure  221.) 

155.  -  <'ei'el4'  lM>i*ix4»iif al  c»t  Cd-ele  vertical 
l'éiiiiiN,  pi'éNciitaiit  l'*a|>|>ai<eiic*e  «riiiie  croix. 

On  peut  voir,  dans  le  tracé  de  la  tourelle  de  la  figure  217, 
par  le  rétrécissement  graduel  des  cercles  à  mesure  qu'ils  se 
rapprochent  de  l'horizon,  que,  si  Tune  des  assises  se  trouvait 
exactement  sur  celui-ci,  on  devrait  en  indiquer  le  contour 
par  une  ligne  droite  horizontale.  Un  cercle  vertical  produirait 
un  efïet  analogue,  s'il  se  rapprochait  du  point  de  vue  de  fa- 
<;on  à  se  trouver  précisément  en  face  du  rayon  visuel  principal. 

Opération.  —  Soient  les  deux  cercles  croisés  ABCD  —  EFHG 
(tig.  229).  Si  ABCD  est  élevé  au  niveau  de  l'horizon  en  a'b' 
(lig.  228)  et  que  EFHG  s'avance  en  face  du  point  de  vue  en  e/", 
le  spectateur  n'aperçoit  plus  que  la  moitié  de  la  circonférence 


Fig.  228.  Fig.  229. 

de  chaque  cercle,  et  le  diamètre  horizontal  fuyant  ac  de  la 
figure  229  est  représenté  par  le  centre  P  de  la  croix  dans  la 
figure  228. 

156.  —  A|>i>licatioii  pratique  du  cercle  a  l'e- 
tiicle  lie  la  fleure. 

Il  est  important,  dans  le  dessin  de  figure,  de  bien  détermi- 
ner la  place  de  l'horizon. 
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Ainsi,  dans  la  tête  de  la  figure  230,  l'horizon  est  placé  à  la 
hauteur  des  yeux,  qui  se  trouvent  ainsi  sur  une  ligne  droite  : 


Fig.  230. 


mais,  les  ailes  du  nez  et  les  coins  de  la  bouche  ayant  pour 
bases  des  lignes  circulaires  qui  s'éloignent  de  l'horizon,  de  lé- 
gères courbes  se  feront  déjà  sentir  dans  le  tracé  de  ces  détails. 
L'inclinaison  de  la  tête,  quand  elle  s'élève  (fig.  231)  ou 


Fig.  231.  Fig.  232. 

qu'elle  s'abaisse  (fig.  232),  donne  lieu  à  un  développement 


17C) 


plus  ou  moins  accentué  des  courbes,  mais  qui  est  toujours 
modifié  suivant  Téloignement  de  l'horizon. 

157.  —  Application  tin  cercle  u  l'étude  de* 
llciii'^ . 


Fig.  233. 

Anémone  vue  intérieurement. 
Cette  fleur,  inclinée  en  face  du  spectateur,  offre  dans  son  contour  un  cercle 

régulier. 

Une  étude  sérieuse  de  la  perspective  du  cercle  est  égale- 
ment indispensable  pour  l'étude  des  fleurs,  où  cette  forme  se 
présente  à  chaque  instant  et  dans  des  mouvements  variés  à 
rinfini  ;  nous  en  donnons  comme  applications  pratiques  une 
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anémone  vue  intérieurement  de  face  (fig.  233)  et  un  liseron 
vu  également  àp'intérieur,  mais  de  côté  (fig.  234). 


Fig.  234. 
Liseron  vu  à  l'intérieur,  de  côté. 
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158.  —  Le  demi-cercle  régulier  et  complètement  déve- 
loppé, appliqué  aux  voûtes  ou  aux  arcades,  prend  le  nom  de 
plein  cintre  (fig.  235). 


A  I)  B 

Fig.  235. 


Dans  les  arcades  dont  le  plein  cintre  est  entouré  d'un  cor- 
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(Ion  régulier  de  pierres  juxtaposées,  les  lignes  d'intersection 
(le  ces  pierres  rayonnent  vers  le  centre  du  cercle  :  telles  sont 
les  lignes  a\),  M),  rl),  d\),  etc. 

159.  —  Gailoi'ie  si  plein  eîiitre,  vue  <le  face.  — 

Distance  réduite  au  tiers. 

La  proportion  de  la  galerie  étant  donnée  par  le  rectangle 
ARCD  (Tig.  230),  surmonté  du  plein  cintre  ou  demi-cercle 


A' 


DEC,  qui  en  représente  la  voûte,  conduire  les  fuyantes  AP  — 
BP  —  GP  —  DP,  et  diviser  la  galerie,  dans  sa  profondeur,  en 
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Hii  n()ml)r('  iiidc'lei'niiiK''  dv,  travées  égales  entre  elles,  soit 
ciiui.  par  les  points  donnés  F.  G,  H,  I;  établir  sur  ces  points 
(les  rectangles  parallMes  à  AIU^D;  dn  centre  M  de  la  première 
arcade  conduire  U\\  ({xù  détermine  les  points  N,  0,  R,  S,  T, 
centres  des  arcades  suivantes.  Le  plein  cintre,  étant  parallèle 
au  plan  du  tableau,  diminue  de  grandeur,  mais  reste  un 
demi -cercle  géométral. 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  les  figures        et  239.) 

160.  —  Pleins  cintres  fuyants.  —  Suite  d'arcades 
fuyantes  au  point  de  vue. 

Opération.  —  Dans  le  rectangle  ABGD  (fig.  238)  élever  l'ar- 
cade type  ABGD,  dont  le  plein  cintre  occupe  la  hauteur  DE. 
égale  à  la  moitié  de  DG  ;  conduire  dans  le  rectangle  EFGD 
les  diagonales  EG— FD,  puis,  par  les  intersections      U  de  la 


^'  A 
Fig.  238. 


courbe  du  cintre  sur  les  diagonales,  conduire  l'horizontale 
KL.  Pour  établir  les  arcades  fuyantes  perspectivement  égales 
à  ABGD,  conduire  AP  (pied  des  arcades),  DP  (sommet  des 
cintres),  EP  (base  des  cintres)  et  enfin  KP  (hauteur  des  points 


Fig.  239. 

Galerie  à  plein  cintre  vue  de  face  -,  application  d'après  nature  de  la  règ] 
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conducteurs  de  la  courbe  géométrale)  ;  sur  la  base  AV  repor- 
ter autant  de  fois  la  grandeur  AB  que  l'on  désire  construire 
d'arcades  (règle  des  carrés  successifs,  fig.  73):  l'intersection  o 
sera  le  pied  de  la  première  arcade;  élever  la  verticale  oR  ; 
dans  le  rectangle  EDRS,  conduire  les  diagonales  ER  —  DS, 
et,  sur  le  centre  M,  élever  MN  :  le  point  N  sera  le  sommet  du 
plein  cintre  fuyant,  dont  la  courbe  passera  par  les  points 
conducteurs  r\  s\  donnés  par  la  rencontre  des  diagonales  sur 
KP.  On  opérera  de  même  pour  les  arcades  suivantes. 

161.  —  Application  de  l'éclielle  fuyante  aii 
plein  cintre. 

Déterminer  sur  des  arcades  fuyantes  une  épaisseur  égale  à 
celle  des  piliers. 

Opération.  —  Sur  l'arcade  type  ABCED  (fig.  240)  déterminer 
à  volonté  l'épaisseur  géométrale  des  piliers,  en  prenant  les 


Fig.  240. 


grandeurs  aX  —  Bb  égales  entre  elles;  conduire  les  fuyantes 
aP  —  bl?  ;  prendre,  sur  la  ligne  de  terre,  bB'  égale  à  BbetB^A^ 
égale  à  AB;  déterminer  sur  bV  les  profondeurs  b\  a',  c\  pour 
le  premier  et  le  second  pilier,  et  ainsi  de  suite  pour  autant 
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(le  piliers  que  Ton  en  voudra  in(li(iiicr ;  élever  les  verticales 
////'  a't>:  conduire  l'horizontale  a'a'^  et  élever  aV  :  surTho- 
rizontale  s's  s'appuie  le  plein  cintre  fuyantdont  on  veut  déter- 
miner l'épaisseur  intérieure  à  ses  différents  plans;  former  lé- 
chelle  pyp  —  eP  ;  aux  points  o,  r,  pris  à  volonté  sur  le  plein 
cintre  b^'e's,  élever  des  verticales  donnant  sur  eP  les  points 
31,  N;  conduire  les  horizontales  Mm  —  N?i  et  former  les  rec- 
tangles mMoo^  —  n'Nrr\  dans  lesquels  les  sommets  des  angles 
o\  r'  seront  les  points  conducteurs  du  cintre  intérieur,  qui 
viendra  s'appuyer  sur  le  point  s\ 

On  obtiendra  de  même  l'épaisseur  des  piliers  suivants. 

On  remarquera  que  cette  figure  ofïre  l'application  au  plan 
vertical  de  l'échelle  fuyante  déjà  employée  pour  une  figure 
analogue  :  bassin  de  jardin  vu  à  l'intérieur  (fig.  207,  page  155). 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  la  figure  241.) 

162.  —  Application  du  plein  cintre  aux  planis» 
inclinéi^.  —  Galerie  voûtée  montante,  vue  de  face. 

Opération.  —  Déterminer  à  volonté  la  grandeur  delà  gale- 
rie par  l'arcade  ABCED  (fig.  242)  ;  à  l'entrée  de  la  galerie  et 
d'après  la  hauteur  donnée  BB^,  établir  quatre  marches  d'esca- 
lier de  telle  sorte  que  le  dessus  de  chacune  ait  une  profondeur 
deux  fois  égale  à  sa  hauteur;  élever  sur  le  point  de  vue  Pune 
verticale  indéfinie  et  de  Tangle  B  de  la  première  marche  con- 
duire une  fuyante  passant  par  les  angles  correspondants  de 
chaque  marche  :  cette  fuyante  donnera,  sur  la  verticale  du 
point  de  vue,  le  point  P^  point  de  fuite  aérien  de  toutes  les 
parallèles  à  BP',  telles  que  CC'  —  DD',  inclinaison  de  la  voûte 
au-dessus  des  marches.  Sur  l'horizontale  FF'  établir  un  palier 
horizontal  de  profondeur  à  volonté  en  FF'ML;  élever  les  ver- 
ticales FD'  —  F'C  —  LO  —  MN,  et  conduire  les  demi-cercles 
D'C — ON,  terminant  la  voûte  horizontale  du  palier;  élever  sur 
LM  un  nouvel  escalier  suivant  l'inclinaison  du  premier  et 
d'un  nombre  indéfini  de  marches,  dont  la  hauteur  sera  dé- 
terminée par  les  parallèles  LP' — LT' —  MP' — MT';  con- 
duire OP'  —  NP',  base  de  la  voûte  montante  parallèle  à  CC  ; 
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sur  rhorizontale  RS  élever  RR'  —  SS'  et  sur  le  diamètre  R'S' 
former  le  demi-cercle  ,  en  partie  invisible,  qui  termine  le  mur 
de  fond  de  la  galerie. 


A  21 
Fig.  242. 

(Voir,  pour  l'application  de  cette     glo,  la  figure  243.) 


163.  —  Oalerîe  à  plein  cintre  clesceiiclaiite, 
vue  de  face. 

L'entrée  de  la  même  galerie  vue  de  l'extrémité  opposée, 
c'est-à-dire  descendante  en  face  du  spectateur,  étant  donnée 
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Fig.  2i3. 
Application  de  la  règle  162. 
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par  l'arcade  ABCED  (fig.  244),  sur  la  verticale  abaissée  BT 
prendre  les  grandeurs  B^a-«f>  -  bc-cd_-d¥,  égales  entre 
elles  et  en  même  nombre  que  celui  des  marches  à  détermi- 


/' 
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ner  ;  conduire  les  fuyantes  ûP  —  bP  —  cP,  etc.  ;  déterminer 
la  profondeur  ao!  et  conduire  la  fuyante  BV  prolongée  jus- 
qu'à la  verticale  abaissée  du  point  de  vue,  sur  laquelle  elle 
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déterminera  le  point  P',  point  de  fuite  souterrain  de  toutes 
les  lignes  parallèles  à  WV:  Tintersèction  /",  de  sur  FP, 
détermine  la  profondeur  de  l'escalier;  conduire  C/P'  et  élever 
/K  :  l'intersection  K  est  le  point  d'arrêt  de  la  voûte  descen- 
dante; conduire  DT'  et  sur  le  diamètre  HK  former  le  demi- 
cercle  1I/<K,  qui  termine  la  voûte  inclinée;  conduire  les  hori- 
zontales fuyantes  j^P  —  /P  — HP — KP;  terminer  à  une  profon- 
deur à  volonté  la  voûte  horizontale  par  le  mur  de  fond  LMNO 
et  le  demi-cercle  ORN. 

Le  profil  de  l'escalier  a  été  indiqué  sur  BT,  afin  de  faire 
comprendre  que  l'opération  est  la  même  que  pour  l'-escalier 
montant. 

164.  —  Autre  application  du  plein  cintre.  — 

Voûte  d'arête  dite  en  arc  de  cloître,  vue  de  face. 

L'arête  d'une  voûte  est  formée  par  la  rencontre  de  deux 
voûtes  de  forme  semblable,  se  coupant  à  angle  droit;  celle 
dont  nous  nous  occupons  ici  est  formée  par  deux  voûtes  à 
plein  cintre. 

Opération.  — Construire  d'abord  la  voûte  de  face  (fig.  245); 
sur  les  deux  arcades  ABCED  —  A^B^OTD^  et  sur  cette  voûte 
chercher  les  points  conducteurs  des  courbes  obliques  de  l'a- 
rête (dites  courbes  en  anse  de  panier)  formées  par  la  voûte 
transversale;  conduire  les  diagonales  bd — «c,  se  rencon- 
trant en  G,  centre  du  sommet  de  la  voûte  et  point  d'intersec- 
tion des  deux  courbes  de  l'arête;  prendre  à  volonté  sur  l'un 
des  côtés  du  demi-cercle  DEC  les  points  L,M;  de  ces  points 
abaisser  des  verticales  touchant  le  plein  cintre  en  V  et  en  M 
et  conduire  les  fuyantes  LP  —  MP  —  LT  —  W?  :  ces  fuyantes 
forment  l'échelle  de  l'épaisseur  comprise  aux  points  L,  M 
entre  le  cintre  de  la  voûte  et  le  carré  obcd  ;  aux  points  N,  0, 
intersections  de  la  diagonale  ac  sur  les  fuyantes  LP  —  MP 
abaisser  des  verticales  rencontrant  les  fuyantes  LT  —  WP 
aux  points  N^O^  qui  seront  les  conducteurs  de  la  courbe  DG; 
sur  la  diagonale  bd  prendre  les  points  R,  S,  intersections  des 
fuyantes  LP  —  MP  sur  cette  diagonale,  et  abaisser  les  verti- 
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cales  RR'  —  SS^  :  les  points  R^,S^  seront  les  conducteurs  de  la 
courbe  GD\ 


Fig.  2 '.5. 


Opérer  de  même  sur  l'autre  côté  du  cercle,  aux  points  T,  U 
—  V,  X,  etc. 


(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  la  figure  246.) 
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Fig.  216. 
Application  de  la  règle  16t. 

165.  —  Cralerîe  voûtée  en  plein  cintre  divisée 
en  ein<f  travées  é^ales^  fuyante  au  point  de 
viie,  ce  point  étant  liors  du  tableau. 

Chaque  travée  est  en  outre  traversée  par  une  voûte  de  forme 
semblable,  déterminant  une  arête  (voyez  n^  164,  fig.  24o). 
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Opération.  —  L'arcade  à  plein  cintre  ABCED  (fig.  247)  étant 
donnée,  vue  de  côté,  comme  dans  le  croquis  d'après  nature 
(fig.  248),  la  hauteur  de  l'horizon  étant  en  HH^,  et  l'inclinai- 
son ascensionnelle  de  la  fuyante  formant  la  base  de  la  voûte 


Croquis  d'application  de  la  règle  l(3o. 
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droite,  sera  le  point  de  vue  vers  lequel  seront  dirigées  les 
fuyantes  Dd  —  F/*  —  Ee. 

Déterminer,  par  la  distance  réduite  au  tiers,  les  grandeurs 
AL — LM — MN — NA' — A'B^,  égales  entre  elles,  et,  des  points 
L,M,N,A^  lagrandeur  de  piliers  égaux  à  kd' ;  élever  les  verti- 
cales LU — MM^ — NN^— A^D^,  qui  détermineront  surDdlepied 
visible  de  chaque  plein  cintre  parallèle  à  DEC,  en  même 
temps  que  le  pied  de  chaque  arête  et  celui  des  pleins  cintres 
fuyants. 

On  trouvera  le  sommet  de  chaque  arête  par  Tintersection 
des  diagonales  des  carrés  supérieursen  0,P,R,S  (voirfig.245) 
et  le  sommet  des  arcades  fuyantes  en  0^,P^R^S',  par  l'inter- 
section des  diagonales  des  carrés  fuyants  (règle  160,  fig.  238). 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  la  figure  2i8.) 

166.  —  Autre  application  du  plein  cintre.  — 

Niche  vue  de  face.  Distance  réduite  au  quart. 

La  niche  représente  dans  sa  partie  droite,  ABCD  (fig.  249), 
la  moitié  d'un  cylindre  creux  vu  à  l'intérieur  et,  dans  sa  par- 
tie cintrée,  DEC,  le  quart  d'une  boule  ou  sphère  également 
creuse  et  vue  à  l'intérieur. 

Opération.  —  L'arcade  à  plein  cintre  ABCED  étant  donnée 
comme  ouverture  de  la  niche,  sur  les  diamètres  AB  —  DC  for- 
mer les  rectangles  ABB'A'  —  DCC^D^,  puis  inscrire  dans  ces 
rectangles  les  demi-cercles  AFB —  DF^C,  déterminant  la  pro- 
fondeur du  corps  de  la  niche.  Pour  les  demi-cercles  L,M,N, 
etc.,  représentant  les  assises  des  pierres,  voir  n^  152,  fig.  217. 
La  base  DF^C  de  la  voûte  sera  divisée  sur  sa  coupe  DEC,  par 
es  points  0,R,  S,T,  en  autant  de  parties  qu'il  y  a  d'assises  à 
déterminer;  puis  sur  les  diamètres  00'  —  RR'  —  SS'  —  TT'  on 
établira  de  nouveau  des  demi-cercles  indiquant  la  réduction 
progressive  de  la  profondeur,  pour  arriver  à  la  forme  sphé- 
rique  du  haut  de  la  niche. 
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Fig.  249. 

167.  —  Autre  application  du  plein  cintre.  — 

Même  7iiche  vue  de  côté. 

L'arcade  fuyante  ABGED  (fig.  250)  représente  l'ouverture 
de  la  niche,  égale  k  celle  de  la  figure  précédente;  l'opération 
est  faite  par  Içi  distance  réduite  à  la  moitié,  pour  donner  plus 
de  développement  à  Tarcade  fuyante. 
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Opération.  —  Les  demi-cercles  AFB — D¥'C  sont  construits 
sur  le  diamètre  fuyant  au  lieu  de  Têtre  sur  le  diamètre  hori- 
zontal ;  la  partie  ADUL  est  la  portion  visible  extérieurement 


du  corps  de  la  niche,  dont  l'intérieur  est  visible  en  BGM'M; 
le  profil  de  la  voûte  sera  donné  par  des  arcs  de  cercle  réu- 
nissant les  points  N,  0,R,  etc.,  de  la  courbe  verticale  DEC 
aux  points  correspondants  N^O',  1/  de  la  courbe  horizontale 
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DF'C.  Les  assises  horizontales  des  pierres  seront  déterminées 
par  des  demi-cercles  parallèles  à  AFB  —  DF^G  et,  dans  la  voûte, 
par  des  demi-cercles  construits  sur  des  diamètres  pris  à  vo- 
lonté sur  l'arcade  DEC. 

168.  —  Autre  application  du  plein  cintre.  — 
Ouverture  à  plein  cintre  fuyante  suivant  V inclinaison  d'une 
voûte  de  forme  semblable  vue  de  face.  Distance  réduite  au 
tiers. 

Le  point  de  vue  est  porté  vers  la  gauche  du  tableau,  pour 
donner  plus  de  développement  à  la  figure. 

La  galerie  ABCED  (fig.  251)  étant  donnée  de  profondeur  à 
volonté,  diviser  cette  profondeur  en  deux  parties  égales  et 
ouvrir  au  centre  de  chaque  travée  une  fenêtre  à  plein  cintre, 
suivant  l'inclinaison  de  la  voûte. 

A-  c 


Opération.  —  Sur  NO,  largeur  déterminée  de  la  première 
fenêtre,  faire  le  rectangle  vertical  NSRO  d'une  élévationégale 
à  la  moitié  de  sa  profondeur,  puis  inscrire  dans  ce  rectangle 
le  demi-cercle  formant  le  plan  vertical  de  la  fenêtre  appuyée 
sur  la  muraille  BC;  établir  les  échelles  fuyantes  ûP,      —  6P, 
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bT  —  dP,  dT,  qui  déterminent  à  différentes  hauteurs  la  dis- 
tance existant  entre  le  mur  CC^  et  le  bord  de  la  voûte;  réta- 
blir cette  distance  au  plan  de  la  fenêtre  par  les  horizontales 
TT^  —  UU'  —  VV^  et,  sur  l'autre  côté  du  demi-cercle,  parles  ho- 
rizontales X\  -~ZZ  '.  les  points  V^U^r,X^Z'  seront  les  con- 
ducteurs de  la  courbe  inclinée  NTO.  On  retrouvera  la  gran- 
deur LM  au  plan  delà  deuxième  fenêtre  en  GK  et  l'on  opé- 
rera comme  précédemment  avec  les  échelles  données  aP, 
rt/p__5P,b/p  — dP,dT. 

La  distance  étant  réduite  au  tiers,  la  grandeur  de  la  fenêtre 
est  en  réalité  trois  fois  égale  à  UW  ;  en  conséquence,  la  gran- 
deur Gd,  prise  pour  le  plein  cintre  de  la  fenêtre,  renferme 
Ca  égale  à  LW,  plus  ad  égale  à  la  moitié  de  L^i\F. 

169.  —  Profil  d'une  ouverture  cintrée  creu- 
sée danis  une  tour  ronde. 


Opération.  —  Le  corps  de  la  tour  étant  donné  par  les  cer- 
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(  les  ARC!)  —  I:FGH  (fig.  252),  avec  le  rectangle  LMNO,  pris  à 
volonté  au  centre  de  cette  tour,  établir  le  plan  de  l'ouverture 
par  l'arcade  à  plein  cintre  LMRNO;  prendre  différents  points 
de  la  courbe  MUN,  soient  R,  S,  T,  M;  déterminer  les  points 
R',  U,  V,  L,  et  former  les  échelles  fuyantes  SP,  UP  —  TP,  YP 
—  MP,  LP;  conduire  les  horizontales  R'R^' —  UU' —  W — 
\AJ;  élever  sur  R^',  VVL'  des  verticales  indéfinies,  puis 
conduire  les  horizontales  RZ  —  SS^'  —  TV  —  MW  :  le  point  Z 
sera  le  sommet  de  la  porte;  S^',  V  seront  les  points  conduc- 
teurs de  la  courbe,  qui  se  terminera  en 

Trouver  par  les  mêmes  échelles  les  points  Z^,  N^^,  N^,  con- 
ducteurs de  la  partie  opposée  delà  courbe. 

LE  CINTRE  SURBAISSÉ. 

170.  —  Le  cintre  est  dit  surbaissé,  quand  son  élévation 
est  moindre  que  le  rayon  de  sa  base. 

171.  —  Tracer  le  plan  ^éométral  cFuii  cintre 
surhaiNfsé  dît  courbe  en  anse  de  panier. 

Opération.  —  La  largeur  d'une  voûte  à  cintre  surbaissé 
étant  donnée  par  le  diamètre  AB  (fig.  253)  et  l'élévation  de 
cette  voûte  par  le  rayon  DC,  égal  à  la  moitié  du  diamètre 
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Fig.  253. 

concentrique  A'B',  décrire  les  demi-cercles  AC^B — A'CB'; 
du  centre  D  conduire  jusqu'à  la  circonférence  AC'B  des 
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rayons  en  nombre  à  volonté,  soit  ici  huit,  qui  viendront 
aboutir  aux  points  N^  0';  de  chacun  de  ces 

points  abaisser  des  verticales  indéfinies;  puis,  des  points 
correspondants,  déterminés  par  les  rayons  sur  la  circonfé- 
rence intérieure  en  E,  F,  G,  H,  L,  M,  N,  0,  conduire  des  hori- 
zontales, qui  donneront  les  intersections  e,  g, /i,  ^,  m,  n,  o, 
points  conducteurs  cherchés  de  la  courbe  ACB. 

Le  cintre  peut  être  plus  ou  moins  surbaissé,  suivant  l'élé- 
vation du  rayon  central  DG;  l'opération  reste  la  même. 

172.  —  Ouvrir  dans  la  profoiideiir  du  table«|u 
une  voûte  surbaissée  fuyante  en  face  du  spec- 
tateur et  divisée  en  un  nombre  indéterminé 
de  sections  à  arêtes  parallèles. 

Opération.  —  L'arcade  à  cintre  surbaissé  ABCED  (fig.  254) 
étant  prise  à  volonté  comme  entrée  de  la  voûte,  former  le 


Fig.  234. 

rectangle  ABFG  et  conduire  les  fuyantes  AP  —  BP  —  CP  —  FP 
—  GP-DP. 
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Détormincr  à  volonté  dans  la  profondeur  de  la  voûte  la 
section  X'WCJEW  et  formera  ce  plan  le  rectangle  A'BT'G'; 
sur  la  verticale  F(^  prendre  à  volonté  les  points  M,  0,  S,  U; 
conduire  jusqu'au  bord  de  la  voûte  les  horizontales  ML  —  ON 

—  SR— L'T,  et  établir  les  échelles  fuyantes  LP,  MP  —  NP, 
OP,  etc.  :  ces  échelles  serviront  à  déterminer  à  différentes 
hauteurs  la  distance  existant  entre  le  plan  vertical  FBBT^  et 
la  courbe  ou  arête  de  la  voûte. 

Au  plan  de  la  section  BT^  et  des  points  W,  0\  S\  U  con- 
duire les  horizontales  MU  —  O'N'  —  S'W  —  UX  :  les  intersec- 
tions L\K,  K,T  seront  les  points  conducteurs  cherchés  de 
l'arc  surbaissé  E^C,  régulièrement  parallèle  àEC.  On  opérera 
de  même  pour  déterminer  l'arc  opposé  D^E^  en  établissant 
les  échelles  W,  VP  —  YT,  YP,  etc.,  parallèles  aux  échelles 
LP,MP,  etc. 

Observation.  —  Selon  le  développement  du  cintre,  on  dé- 
terminera un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  points  con- 
ducteurs :  l'exactitude  du  tracé  dépend  entièrement  de  cette 
opération. 

173.  —  Déterminer  claiii^  iiii  mur  fuyant  au 
point  de  vue  l'ouverture  d'une  voûte  à  cintre 
NurbaiiSisé. 

Opération.  —  La  partie  droite  de  l'élévation  étant  déterminée 
par  la  verticale  BB  (fig.  2o5) ,  l'ouverture  de  la  voûte  par  le  dia- 
mètre AB  et  l'élévation  du  cintre  par  le  rayon  DB,  prolonger  la 
verticale  BB  en  B^^',  en  faisant  la  partie  BB'^^  égale  à  DB;  con- 
duire les  fuyantes  BP  —  BP — B'^  'P,  puis  les  diagonales 
fuyantes  B^X  —  DX  —  A^X  —  AX,  déterminant  sur  BP  les  in- 
tersections B^^     A^^  a;  de  ces  points  élever  les  verticales  ak"^ 

—  A^^S^  —  D'C  —  B^'B^  et  sur  les  diamètres  SB  —  S'B'  former 
les  demi-cercles  fuyants  SCR — SC'W.  Du  point  D^',  centre 
commun  de  ces  demi-cercles  fuyants,  conduire  les  rayons 
D  'U—  D  'W  —  D''N'  — D'^O',  touchant  le  cercle  intérieur  aux 
points  L,M,  N,  0;  conduire  les  fuyantes  LP  —  MP  —  NP  — 
OP,  indéfiniment  prolongées,  et  des  points  L\  IVF,  0',  abais- 
ser des  verticales,  dont  les  intersections  sur  ces  fuyantes  don  - 
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neront  en  L'\  W^,  0'[^  les  points  conducteurs  cherchés  de 
l'arc  fuyant  G^R. 

Opérer  de  même  pour  déterminer  les  points  E^^,  F^',  G^^,  H^^ 
conducteurs  de  l'arc  fuyant  opposé  G^S. 

174.  —  Voûte  d'arête  ou  arc  de  cloître  sur- 

Déterminer  dans  la  profondeur  d'une  voûte  surbaissée 
fuyante  en  face  du  spectateur  l'arête  formée  par  une  voûte 
de  forme  semblable,  coupant  la  première  à  angle  droit. 

Opération.  —  L'entrée  de  la  voûte  étant  déterminée  à  vo- 
lonté en  ABGED  (fig.256),  établir  le  rectangle  ABYZ  et  former 
comme  il  a  été  dit  au  n°  172  (fig.  254)  la  section  A'B'YT  ;  sur 
le  carré  fuyant  TXX'Tl,  plan  du  sommet  de  la  voûte,  conduire 
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les  diagonales  ZY'  —  \7J  :  le  centre  F  sera  le  point  d'inter- 
section des  deux  arêtes  fuyantes  CFD'  —  DFC.  Pour  obtenir 
les  points  conducteurs  de  chaque  arc,  on  abaissera,  des  points 
L,  M,  N,  pris  à  volonté,  dos  verticales  touchant  le  bord  de  la 
voûte  en  0,  R,  S;  on  formera  les  échelles  fuyantes  LP,  OP  — 
MP,  RP  —  NP,  SP;  puis  de  chaque  point  d'intersection  des 
fuyantes  LP  —  MP  —  NP  sur  la  diagonale  YZ'  on  abaissera 
des  verticales  rencontrant  les  fuyantes  OP  —  RP  —  SP  aux 
points  0^,  R\  S\  sur  lesquels  on  conduira  l'arête  fuyante  CF. 


E  L     M  s: 


Fig.  256. 

On  cherchera  de  même  sur  la  diagonale  FYMes  intergections 
T,  U,  V,  desquelles  on  abaissera  les  verticales  TT'— UU^  — 
W  :  les  points  T^,  F,  Viseront  les  conducteurs  de  l'arête  FC^ 

L'opération  sera  identique  pour  conduire  sur  le  côté  opposé 
de  la  voûte  les  arcs  DF  —  FD^ 

L'ESCALIER  TOURNANT. 

175.  —  L'escaliertournant  n'est  qu'une  application  multiple 
de  l'échelle  fuyante  aux  cercles  parallèles. 
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Fig.  2\il. 
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Opération.  —  Sur  lo  demi-cercle  géométral  ACB  (fig.  257) 
indiquer,  par  des  rayons  également  espacés  entre  eux  et  en 


Fig.  258. 


Application  de  la  règle  Ho. 

nombre  à  volonté,  les  marches  formant  l'escalier  et  s'ap- 
puyant  au  centre  sur  le  cercle  intérieur  X'C'W  (plan  du  pilier 
destiné  à  soutenir  l'escalier)  ;  reporter  le  tracé  perspectif  de 


Fig.  259. 
Autre  application  de  la  règle  175. 
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co  plan  en  ABC'^I);  déterminer  par  la  verticale  ab  la  hauteur 
(les  marclics  et  prendre  sur  cette  verticale  prolongée  autant 
de  grandeurs  égales  à  ah  que  l'on  veut  élever  de  marches  ; 
former  les  échelles  fuyantes  a\\bP  —  d[\eV,  etc.;  sur  le 
centre  (i  du  pilier  élever  la  verticale  GR  et  trouver  par 
l'échelle  la  grandeur  GF,  perspectivement  égale  à  ab;  prendre 
sur  la  verticale  centrale  GK  autant  de  grandeurs  égales  à  GF 
que  Ton  en  a  déterminé  sur  l'échelle,  et  trouver  à  l'aide  de 
cette  échelle  la  hauteur  de  chaque  marche  à  son  plan,  soit 
en  L,  M,  N,  etc.  (Règle  des  échelles  fuyantes,  Uo  63,  fig.  74). 
Chaque  dessus  de  marche  présente  un  triangle  mixtiligne  ^ 
dont  un  des  côtés  forme  une  courbe  parallèle  à  la  portion 
correspondante  de  la  circonférence  du  plan,  et  dont  les  deux 
autres  côtés  ont  leur  intersection  sur  la  verticale  GR,  au 
point  correspondant  à  l'élévation  des  marches  sur  l'échelle. 
Ce  triangle  est  tronqué  en  un  point  plus  ou  moins  éloigné  de 
son  sommet,  selon  l'épaisseur  du  pilier  qui  soutient  l'escalier. 

(Voir,  pour  rapplication  de  cette  régie,  les  figures  258  et  2o9.) 
L'OGIVE. 

176.  —  Parmi  les  figures  formées  de  lignes  courbes,  autres 
que  le  cercle,  nous  placerons  d'abord  Vogîve,  ou  arc  ogive, 
ligure  fréquemment  employée  dans  l'architecture. 

Formée  de  deux  arcs  de  cercle  se  rencontrant  à  une  hau- 
teur donnée  sur  la  perpendiculaire  centrale  de  sa  base, 
l'ogive  ne  peut  être  mise  en  perspective, sans  que  le  plan 
géométral  en  ait  été  d'abord  établi. 

Les  constructions  anciennes  et  modernes  présentent  des 
ogives  de  proportions  variées  à  l'infini,  mais  se  rapportant 
toutes  à  trois  types  principaux  : 

1^  —  L'ogive  régulièrement  formée  sur  le  triangle  équila- 
téral  (fig.  260). 

Opération.  — Soit  le  triangle  ADR  (fig.  260).  Des  points  A,  R, 
pris  respectivement  comme  centres,  décrire  les  arcs  AD  —  RD, 

1.  On  appelle  mixtiligne  une  figure  composée  en  partie  de  lignes  droites  et 
en  partie  de  lignes  courbes. 
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qui  se  rencontrent  au  point  D,  sommet  de  l'ogive,  et  dont  les 


Fig.  260. 

cordes  AD  —  BD  sont  égales  entre  elles  et  égales  à  la  base  AB. 


\  ; 

Fig.  261. 


20      L'ogive  surbaissée,  c'est-à-dire  dont  le  sommet  forme 
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un  angle  plus  ouvert  que  la  précédente  ;  cette  ogive  (fig.  261) 
est  appelée  tiers-point. 

Opération.  —  Soit  la  base  AB,  prise  à  volonté  et  divisée  en 
trois  parties  égales  par  les  points  a,  b;  de  ces  points,  pris  res- 
pectivement comme  centres,  décrire  les  arcs  BD  —  AD,  se 
rencontrant  au  point  D,  sommet  de  l'ogive. 

(Voir,  pour  l'application  pittoresque,  la  figure  262.) 

30  —  L'ogive  surélevée  ou  formant  un  angle  plus  aigu  que 
celui  de  la  figure  260. 

Opération.  —  Soit  la  base  AB  (fig.  263)  prise  à  volonté  et 
divisée  par  les  points  a,  b  en  trois  parties  égales  :  prolonger 


Fig.  263. 


AB  à  droite  et  à  gauche,  en  faisant  B5^  égale  à  ^B  et  Aa' 
égale  à  Aa.  Des  points  a^,  //,  pris  respectivement  comme 
centres,  décrire  les  arcs  Bc  —  Ad,  se  rencontrant  sur  la  per- 

14 
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pcndiculairc  centrale  de  la  J)ase,  au  point  I),  sommet  de 
Togive. 

Dans  toute  ouverture  ogivale,  les  lignes  d'intersection  des 
pierres  posées  en  cordon  autour  de  cette  ouverture  rayonnent 
vers  le  centre  de  l'arc,  soient  (fig.  260)  b'A —  bA  —  a'B  — aB  : 
(fig.  26\)cb  —  a'b^'da  —  bUi;  (fig.  263)  E'/—  F//  — EV  — FV. 

177.  —  Ti*acé  perspectif  €le  l'ogive . 

Quelle  que  soit  la  proportion  du  type  à  représenter,  le  tracé 
perspectif  de  l'ogive  sera  établi  suivant  le  même  principe. 

Opération.  —  L'ogive  AEB  (fig.  264),  étant  construite  sur  le 
triangle  équilatéral,  c'est-à-dire  ayant  ses  côtés  égaux  à  sa 


Fig.  2î'i, 


base,  sera  inscrite  dans  le  rectangle  ABC.D,  dont  on  conduira 
les  diagonales  AG  —  BD;  sur  le  centre  H  élever  la  verticale 
HE,  rencontrant  en  E  le  sommet  de  l'ogive  ;  conduire  l'hori- 
zontale KL,  déterminant  sur  BC  la  hauteur  des  intersections 
0,  B  des  courbes  de  l'ogive  sur  les  diagonales;  conduire  les 
fuyantes  BP  —  CP  —  LP  ;  déterminer  sur  BP,  par  la  règle  du 
carré,  les  profondeurs  BF  —  FG,  perspectivement  égales  à 
AB;  élever  les  verticales  FF^ —  GG^  ;  trouver  le  centre  de 
chaque  carré  parles  diagonales;  élever  les  verticales  ME^  — 
NE^\  don\iant  en  E^  et  en  E'^  le  sommet  des  ogives  :  les  inter- 
sections de  LP  sur  les  diagonales,  aux  points  0^  B^  — 0^^  B'', 
seront  les  points  conducteurs  des  courbes  BO'E^  —  E'BT  — 
YO'^FJ'  —  WK^G.  Opérer  de  même  pour  chaque  ogive. 
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Les  applications  pittoresques  de  l'ogive  (fig\  265  et  266) 
n'offrent  aucune  difficulté. 
Après  avoir  tracé  le  carré  de  la  fenêtre  ogivale  (fig.  265),  le 


Fig.  263. 

Application  pittoresque  de  l'ogive  vue  de  face. 


Fig.  26G. 

Application  pittoresque  de  l'ogive  vue  de  côté. 
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diviser  en  deux  parties  égales,  ce  qui  donnera  pourTogive  le 
carré  ABCD;  trouver  par  les  diagonales  le  sommet  F  et  dé- 
crire les  courbes  de  l'ogive. 

Après  avoir  tracé  la  ligne  d  horizon  (fig.  266),  prendre  la 
hauteur  des  ogives  et  conduire  au  point  de  vue;  trouver,  par 
les  diagonales  ou  l'échelle,  la  largeur  perspective  des  ogives, 
soit  CF  pour  la  première,  et  procéder  comme  pour  l'ogive  de 
face. 

178.  —  Autre  construction  des  ogives. 

Trouver,  pour  la  construction  de  l'ogive  perspective,  un 
second  point  conducteur  de  l'arc. 

L'ogive  à  construire  étant  de  dimension  telle  qu'en  dehors 
du  point  conducteur  déterminé  le  crayon  puisse  donner  à 
la  courbe  une  forme  irrégulière,  il  sera  aussi  simple  que  fa- 
cile de  déterminer  un  second  point  conducteur. 


Opération.  —  Ayant  établi  l'ogive  géométrale  (fig.  267)  et 
J)    E  C 


Fig.  267. 


disposé  les  rectangles  perspectifs  comme  dans  le  tracé  pré- 
cédent, abaisser  la  verticale  HH^  conduire  les  diagonales 
KH^  — LH^  donnant  sur  les  arcs  les  points  R,  R^  et  reporter 
la  hauteur  de  ces  points  sur  BC  en  S  ;  conduire  la  fuyante  SP, 
abaisser  MM^  et,  par  les  diagonales  LM^  — SW,  déterminer  N 
et  points  conducteurs  cherchés;  enfin,  faire  passer  la 
courbe  partant  de  B  par  les  points  N,  T,  E',  et  la  courbe  par- 
tant de  par  les  points  r,N^  F.  Opérer  de  même  pour  les 
ogives  suivantes. 
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179.  —  Voûte  il'ai'éte  ogivale. 

Difitaitce  réduite  ;i  la  moitié. 

Opération.  —  l^^tablir  le  tracé  de  l'arcade  du  premier  plan 
AHCKD  (lig.  268)  et  celui  de  Tarcado  parallèle  AWE'D', 


Fig-.  208. 


dégradé  suivant  la  base  du  carré  ;  indiquer  le  carré  perspec- 
tif du  sommet  de  la  voûte,  parallèle  à  ABB^A^;  déterminer, 
par  les  diagonales  ac  —  bd,  le  centre  G  de  ce  carré,  centre  où 


F'ig.  269. 

Application  d'après  nature  de  la  règle  179» 
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devront  st'  réunir  les  arêtes  de  la  voûte;  des  points  L,  M. 
])ris  à  volonté,  abaisser  les  verticales  LU  —  MM',  et  conduire 
les  fuyantes  IJ>  —  MP  —  1/P  —  M'P  ;  des  points  0,  N,  inter- 
sections de  la  diagonale  oc  sur  LP  —  MP,  abaisser  des  verti- 
cales rencontrant  en  0'  et  en  W  les  fuyantes  LT  —  M  P,  puis 
tracer  la  courbe  DO'N'G.  Des  points  R,  S,  intersections  de  la 
diagonale  bd  sur  les  fuyantes  LP- — MP,  abaisser  des  verticales 
rencontrant  les  fuyantes  LT  —  MT  aux  points  R',  S',  qui 
seront  les  conducteurs  de  la  courbe  GS'R'D';  terminer  la 
voûte  en  répétant  ces  opérations  sur  l'autre  côté  de  l'arcade. 

Les  fuyantes  LP,  LT  —  MP,  MT  forment  des  échelles  ser- 
vant à  déterminer  la  profondeur  comprise  entre  le  plan  de  la 
voûte  à  son  sommet  et  la  courbe  qui  donne  Tinclinaison  de 
la  voûte.  Cette  profondeur  n'est  ici  déterminée  que  par  deux 
points;  mais  le  tracé  fera  comprendre  qu'on  peut  en  déter- 
miner facilement  tel  nombre  que  l'on  croit  utile  à  la  régula- 
rité de  la  courbe. 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  la  figure  269.) 

COURBES  DIVERSES. 

180.  —  Emploi  du  plan  ^éométi»al  pour  les 
li^neis  courbes  fuyantes  autres  que  les  cir- 
conférences . 

Le  tracé  perspectif  de  toute  courbe  autre  que  la  circonfé- 
rence ne  peut  être  exécuté  avec  précision  qu'à  l'aide  du  plan 
géométral,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  pour  les  ogives. 

Opération.  —  Étant  donné  en  AB  (tîg.  270)  le  plan  géomé- 
tral d'une  courbe  à  volonté,  élever  de  divers  points  de  cette 
courbe,  soient  A,  C,  D,  E,  F,  G,  B,  des  verticales  rencontrant  la 
ligne  de  terre  en  A^  C,  E^,  F^,  G^,  B^;  conduire  les  fuyantes 
AT  —  C  P  —  DT  —  ET  —  FT  —  GT  —  BT ,  et  reporter  sur  TT 
la  grandeur  A^A  en  L,  la  grandeur  CG^  en  M,  etc.  ;  conduire 
L.v —  Mx —  etc.  :  les  intersections  l,m,n,  o,  s,  v  seront  les 
points  conducteurs  de  la  courbe  perspective. 
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C 

Fig.  270. 


181.  —  Application  de  l'éclielle  fuyante  aux 
courbes  parallèleis. 

Opération.  —  Étant  donnée  la  courbe  EF  du  support  de  la 
tablette  ABCD  (fig.  271),  la  courbe  parallèle  GH  du  même 


Fig.  271. 

support  sera  déterminée  à  différents  plans  au  moyen  de 
l'échelle  fuyante.  Sur  la  verticale  VF  prendre  à  volonté  les 
points  0,R,S;  conduire  les  fuyantes  OP  — RP  — SP,  les  pro- 
longer sur  la  courbe  EF  en  0^  R^      et  former  les  rectangles 
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u'ou\  —  U'KYZ  —  S'STK  :  les  points  X,  Z,  K  seront  les  points 
conducteurs  de  la  courbe  GH.  Opérer  de  môme  avec  la 
verticale  luL'  pour  les  courbes  du  second  support. 

i:3IPLOI  DU  CERCLE. 

182.  —  Lie  cercle  s'emploie  poiii»  trouver  la 
lirof4>ii«leiir  perspective  €les  ligues  droites 
oblicfties  tl'uiie  graiifleiir  déterminée. 

Une  porte  entr'ouverte  étant  donnée  (fig.  272),  déterminer 


\ 

\ 
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A 

Fig.  272. 


la  profondeur  et  la  hauteur  du  bord  du  battant  de  cette  porte 
selon  son  degré  d'ouverture. 

Opération.  —  Prendre  à  volonté  la  grandeur  AB,  la  repor- 
ter en  BA^,  former  le  rectangle  ABGD  et  du  point  A^  pris 
comme  centre,  établir  le  demi-cercle  perspectif  BEC;  déter- 
miner à  volonté,  par  le  rayon  AT,  l'angle  d'ouverture  de  la 
porte;  conduire  FA^,  base  fuyante  oblique  du  rectangle  de  la 
porte,  et  prolonger  cette  ligne  jusqu'à  l'horizon  en  L  ;  le 
point  de  fuite  L  étant  dans  le  tableau,  conduire  Le,  parallèle 
fuyante  à  AT,  et  la  prolonger  en  d;  terminer  la  porte  fuyante 
par  la  verticale  Fd. 
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Dans  la  porte  vue  de  face  de  la  même  figure,  le  centre  du 
demi-cercle  est  en  R  et  le  rayon  Rr  détermine  Touverture  de 
cette  porte.  Conduire  ?'R  à  l'horizon  au  point  r,  puis  zs'  pa- 
rallèle à  R?'  et  prolongée  en  s  :  le  rectangle  fuyant  rRs^s 
forme  le  battant  de  la  porte. 

Nota.  —  Observer  que  l'extrémité  d'un  battant  de  porte  ou 
de  fenêtre  décrit,  à  mesure  qu'il  s'ouvre,  une  courbe  formant 
un  demi-cercle  parfait,  lorsque  ce  battant  est  complètement 
ouvert. 

183.  —  Fenêtre  à  double  battant. 

Cette  fenêtre  offre  l'application  de  la  même  règle  que  la 
figure  précédente;  seulement,  il  faut  établir  un  demi-cercle 
perspectif  pour  Touverture  de  chaque  battant. 

Opération.  —  Soit  ABCD(fig.  273)  l'ouverture  de  la  fenêtre  ; 
des  points  A,  B  comme  centres  décrire  deux  demi-cercles 
ayant  pour  diamètres  égaux  FE  —  EF^;  ouvrira  volonté  les 
battants"  de  la  fenêtre,  soient  A  en  0  et  B  en  N;  conduire  NB 


Fiir.  273. 


prolongée  jusqu'à  fhorizon  en  G;  élever  NM  indéfinie  et  con- 
duire GG  prolongée  en  M,  qui  termine  le  côté  NMCB  ;  pour  le 
côté  OO^DA,  conduire  OA  prolongée,  touchant  l'horizon  en  H„ 
élever  00^  et  conduire  HD  prolongée  en  0^ 
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La  fenèlrc  dont  rouverture  R'STu  (fig.  273)  est  vue  fuyante 
est  une  nouvelle  application  de  la  même  règle  ;  mais  ici,  le 
j)oint  de  fuite  du  rayon  UIV  n'étant  pas  dans  le  tableau,  il 
faut  former  l'échelle  fuyante  Ll*  —  VP,  et  déterminer  la  liau- 
leur  de  la  verticale  K'u  au  moyen  de  cette  échelle. 

184.  —  Trappe  eiitr'oiiverte  vue  rte  face. 

Opération.  —  La  ligne  AB  (fig.  274)  étant  prise  pour  côté 
d'ouverture  de  la  trappe,  dont  la  grandeur  géométrale  est 


Fig.  274. 

donnée  par  le  rectangle  ABCD,  qui  représente  cette  trappe 
ouverte  à  angle  droit  du  sol,  avec  A,  B'comme  centres  et  AD 
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—  BC  comme  rayons, former  les  demi-cercles  aDd  —  iGc;  dé- 
terminer à  volonté  l'ouverture  de  la  trappe,  soit  en  E;  enfin, 
conduire  l'horizontale  EF  et  les  obliques  EA  —  FB,  qui  ter- 
minent le  rectangle  incliné  EFBA,  représentant  la  trappe 
entr'ouverte. 

On  remarquera  que  cette  figure  offre  en  même  temps  une 
application  de  la  règle  130  des  plans  inclinés  (fig.  181)  et  que, 
si  l'on  abaisse  du  point  P  une  verticale  indéfinie,  l'oblique 
fuyante  FB  prolongée  déterminera  sur  cette  verticale  le  point 
que  vient  rencontrer  également  l'oblique  prolongée  EA, 
parallèle  à  FB. 

185.  —  Tableau  incline,  vu  de  profil. 

L'inclinaison  d'un  tableau  accroché  à  un  mur  sera  égale- 
ment déterminée  au  moyen  du  cercle. 

Opération.  —  Étant  donné  le  rectangle  fuyant  ABCD 
(fig.  275)  comme  grandeur  du  tableau  appuyé  à  plat  contre 
le  mur  fuyant  OL,  des  points  B,  G  comme  centres  décrire 


o 


Fiç.  275. 

deux  quarts  de  cercle  ka  —  Dd;  prendre  à  volonté  sur  ka  le 
point  E  comme  inclinaison  du  tableau  et  conduire  la  fuyante 
EP,  qui  détermine  sur  Dd  le  point  F,  inclinaison  du  côté 
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opposé  du  lableaii  ;  terminer  en  conduisant  les  obliques BK  — 
CF.  Maintenant,  si  Ton  suppose  le  tableau  soutenu  contre  le 
mur  au  moyen  d  une  corde,  il  faut  prendre  à  volonté  sur  BE 
le  point  h  comme  point  d'appui  de  cette  corde  sur  le  tableau 
et  conduire  la  fuyante  bP,  déterminant  sur  CF  le  point  c,  pa- 
rallèle à  t;  sur  le  centre  G  du  plan  ABCD  élever  à  volonté  la 
verticale  GG'  et  conduire  les  obliques  bG'—  cG\  représentant 
la  corde  qui  soutient  le  tableau,  mais  dont  les  parties  eb  —  fc 
sont  rendues  invisibles  par  le  tableau  BCFE. 

186.  ■—  Tableau  incliné^  >  ii  de  face. 

Opération.  —  Prendre  à  volonté  la  grandeur  et  la  place  du 
tableau  sur  le  mur  LMNO  (fig.  276)  en  ABCD;  prenant  AD  — 


c 


7\ 


Fig.  276. 


BC  comme  rayons,  établir  les  quarts  de  cercle  Da  —  Ct>,  avan- 
cés en  deçà  du  plan;  déterminer  à  volonté  l'inclinaison  du 
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tableau  en  AE,  puis  conduire  l'horizontale  EF  et  l'oblique 
FB,  qui  termineront  le  tableau  incliné  ABFE.  Ce  tableau, 
comme  la  trappe  de  la  figure  274,  rentre  dans  les  plans  in- 
clinés et  il  se  trouverait,  par  le  même  principe,  en  cherchant 
sur  la  verticale  abaissée  du  point  de  vue  le  point  de  fuite 
d  une  des  obliques  qui  serait  également  le  point  de  fuite 
de  la  parallèle. 

Le  carré  cbBG  se  forme  par  la  distance  réduite  au  quart,  en 
reportant  -y  sur  l'horizontale  DC,  et  en  conduisant  la  fuyante 

BC  X. 

-  ,  qui  détermine  sur  CP  prolongée  l'intersection  c,  som- 
met de  l'angle  cherché  du  carré  abcd. 

187.  —  L-e  paravent. 

Déterminer,  égaux  entre  eux,  les  feuillets  d'un  paravent 
déployé  suivant  des  mouvements  variés. 

Opération.  —  Le  rectangle  ABCD  (fig.  277)  étant  pris  à 


J)  c 


Fig.  m. 

volonté  comme  grandeur  géométrale  des  feuillets  du  paravent. 
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sur  rhorizontale  B/7,  égale  à  AB,  établir  le  carré  perspectif 
Wadc  et  décrire  1  arc  de  cercle  ac,  sur  lequel  on  prendra  à 
volonté  le  point  K  comme  angle  d'ouverture  du  feuillet  fuyant 
RKF(^,  établir  réclielle  fuyante  A.x — Bx;  conduire  I  horizon- 
laie  EE^,  élever  ET',  conduire  du  point  une  horizontale  in- 
définie et  élever  EF  :  l'intersection  F  donnera  l'angle  cher- 
ché du  feuillet,  que  Ton  terminera  en  conduisant  l'oblique 
fuyante  CF. 

Pour  le  feuillet  EFGH,  qui  revient  en  avant  du  précédent, 
du  point  E  comme  centre  et  sur  le  côté  EO  avancer  le  quart 
de  cercle  MO,  perspectivement  égal  à  ac,  mais  qui  est  en  sens 
contraire,  puisque  le  feuillet  a  un  mouvement  opposé;  sur 
MO  prendre  à  volonté  l'angle  du  feuillet  en  H;  conduire  à 
l'échelle  fuyante  l'horizontale  HH^;  élever  H^G'  et  du  point  G 
conduire  une  horizontale  indéfinie  ;  élever  HG  et  terminer  en 
conduisant  l'oblique  FG.  Opérer  de  même  pour  tous  les  feuil- 
lets que  l'on  voudra  indiquer. 
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CHAPITRE  V 
L'OCTOGONE  —  L'HEXAGONE  —  LE  DAMIER 


L'OCTOGONE. 
188.  —  Plan  ^éoiiiétral. 

L'octogone  (régulier),  surface  à  8  côtés  égaux,  se  forme  ré- 
gulièrement, en  plan  géométral,  sur  le  carré,  par  une  ouver- 
ture de  compas  prise  de  chacun  des  angles  de  cette  figure, 


D   N-  0  e 


Fig.  278. 


soient  A,  B,  C,  D  (fig.  278),  au  centre  G,  et  reportée  successi- 
vement sur  chaque  côté  de  ladite  figure,  soit  de  A  en  L  et  en 
lA  de  B  en  M  et  en  IVF,  de  C  en  N  et  en     et  de  D  en  0  et  en 

15 
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0';  les  espaces  existant  entre  rextrémité  de  chaque  courbe 
sont  égaux  entre  eux  et  déterminent  les  côtés  de  l'octogone 
ML'— LN,  etc. 

Si  dans  un  octogone  ainsi  tracé  on  inscrit  un  cercle 
(fig.  27U),  on  verra  que  les  points  0,  K,  S,  T,  intersections  de 
la  circonférence  sur  les  diagonales  du  carré  (règle  138,  fig.  492), 


sont  eux-mêmes  les  centres  de  petits  carrés  dont  les  côtés 
obliques  de  l'octogone  forment  les  diagonales;  ainsi,  le  point 
©■  est  le  centre  du  carré  Abcd. 

C'est  d'après  ce  principe  que  s'établira  le  tracé  perspectif 
de  l'octogone. 

189.  —  Octogone  fuyant  vu  de  face. 

La  distance  est  réduite  au  tiers* 

Opération.  —  Sur  les  diagonales  du  carré  perspectif  ABCD 
(fig.  280)  déterminer  en  0,  R,  S,  T  les  points  que  toucherait  la 
courbe  du  cercle.  (Voir  la  figure  1U6.) 


Fig.  27.9. 
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Sachant  que  ces  points  sont  les  centres  des  côtés  de  l'octo- 
gone, prendre  eF  égale  à  Ae,  ainsi  que  FV  égale  à  e'B  ;  con- 
duire les  fuyantes  FP  —  FT,  qui  déterminent  sur  les  diago- 
nales AG  —  BD  les  angles  K,  L,  M,  N,  et  sur  le  côté  DG  les 
angles  d,  d'  opposés  à  F  et  à  F^;  conduire  les  horizontales 
hl — Mm  —  nN  —  IK,  et  terminer  le  tracé  par  les  obliques 
Y'l  —  ma'  —  dn  —  l¥. 


Fig.  280. 


Si  le  point  de  distance  était  dans  le  tableau,  on  détermine- 
rait d'abord  les  points  F,  F^  puis  les  fuyantes  ¥U  —  d'm  —  n  l 
—  FI;  celles-ci,  étant  des  obliques  à  45  degrés,  seraient  con- 
duites à  la  distance. 

190.  —  Carrelage  en  pierres  octogones  réu- 
nies par  des  pavés  carrés,  vus  d'angle. 

Opération.  —  Diviser  une  profondeur  prise  à  volonté  en 
carrés  égaux  (fig.  28i)  et  sur  l'un  des  carrés,  soit  ABCD,  éta- 
blir le  tracé  de  l'octogone  tel  qu'il  vient  d'être  dit;  faire  Be^ 
égale  à  eB  :  la  grandeur  ee'  est  la  diagonale  horizontale  du 
carré  d'angle;  conduire  eT  —  eP,  qui  détermineront  dans 
toute  la  profondeur  les  diagonales  égales,  en  00^,  en  nn\  etc.  ; 
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(les  points  e,e' — 0,  0',  elc,  conduire  des  fuyantes  aux  points 
de  distance  .v,  x'  :  ces  fuyantes,  se  rencontrant  aux  points  F. 
H,  etc.,  détermineront  cVa',  moitié  visible  du  pavé  e]j/l\ 
coupé  en  ec'  par  la  base  du  tableau,  et  le  deuxième  carré 


Fig.  281. 

d'angle  iWO'RO,  etc.  On  opérera  de  même  pour  les  autres 
carrés.  (Voir  l'opération  relative  au  carré  d'angle,  page  56, 
fig  91.) 

191.      Tourelle  octogone,  vue  de  face. 

Inscrire  dans  le  carré  ABCD  (fig.  282)  Toctogone  A'B'EFGH 
LM,  servant  de  base  à  la  tourelle. 

Opération.  —  Sur  la  hauteur  A'D^,  prise  à  volonté  comme 
élévation  de  la  tourelle,  établir  le  rectangle  A'B'C^D^,  côté  de 
cette  tourelle  parallèle  au  tableau;  sur  les  angles  E,  F,  G,  H, 
L,  M,  élever  des  verticales  indéfinies;  conduire  D^x,  détermi- 
nant en  MMa  hauteur  de  la  verticale  MM',  et  l'horizontale  M^E', 
donnant  E^E,  côté  opposé  àMM^;  conduire  les  fuyantes  WV 
—  ET  ,  donnant  les  hauteurs  LL^—  FF',  parallèles  entre  elles  ; 
les  fuyantes  DT  —  CT  détermineront  la  hauteur  de  l'hori- 
zontale H'G^  parallèle  à  D'C';  terminer  l'octogone  supérieur 
en  conduisant  les  obliques F'G'—  L'H^  et,  sur  le  centre  0  de 
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l'octogone,  élever  à  volonté  00^  :  le  point  0^  sera  le  sommet 


Fig.  2^2. 


où  viendront  se  réunir  les  obliques  D^O^ —  C^O',  etc.,  partant 
de  chaque  angle  de  l'octogone  et  formant  le  toit  de  la  tourelle. 

192.  —  Octogone  vu  d'aii^le. 

Soit  la  tourelle  octogone  de  la  figure  précédente,  vue 
d'angle,  c'est-à-dire  ayant  un  de  ses  angles  au  point  donné  E 
(fig.  2^3). 

Opération.  —  Conduire  l'horizontale  AB,  en  laissant  les 
grandeurs  AE  —  EB  égales  entre  elles;  établir  le  carré  per- 
spectif ABCD,  faire  la  croix  EGHF  et  déterminer  dans  le  carré 
les  points  0,R,  S,  T,  comme  dans  le  tracé  précédent  (règle 
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du  cercle)  :  ces  points  donneront  les  angles  de  Toctogone 
opposés  à  E,  F,  G,  H. 

On  élèvera  facilement  la  tourelle  sur  cette  base  en  se  repor- 
tant aux  indications  données  par  la  figure  282. 


Remarquer  que,  dans  la  figure  283,  l'octogone  est  inscrit 
dans  le  cercle  passant  par  les  points  E,  R,  F,  S,  G,  T,  H,  0,  tandis 
que,  dans  la  figure  282,  Toctogone  est  circonscrit  au  cercle 
passant  par  les  points  correspondants. 

193.  —  Clocliei»  a  l»ase  quadraiigulaîre  ter- 
miné daiiss  sa  partie  supérieure  par  une  pyra- 
mide octogone  vue  d'angle. 

Opération.  —  Dans  le  carré  ARGD  (fig.  284)  inscrire  Focto- 
gone  ERFSGTHO,  puis  élever  la  pyramide  octogone  terminée 
à  volonté  en  Tl'  sur  la  verticale  TIU' . 

Des  angles  du  carré  ABCD  élever  une  pyramide  quadran- 
gulaire  terminée  à  volonté  au  point  TJ ,  et  des  intersections 
K,  L,  M,  N  de  cette  pyramide  sur  les  côtés  ^U'  —  WLl'  —  %TI' 
—        de  l'octogone,  conduire  les  obliques  KE  —  EL  —  LF, 
qui  terminent  la  partie  visible  de  la  base  du  clocher.  Les  obli- 


ques  KH 


—  HN  — 
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KG  —  GM  —  MF,  qui  complètent  cette  base 


Fig.  284. 


sont  invisibles  pour  le  spectateur,  bien  que,  dans  le  tracé, 
elles  soient  indiquées  en  transparence. 


(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  la  figure  285.^ 


l'octogom: 


Application  d'après  nature  de  la  règle  193. 
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L'HEXAGONE. 
194.  —  Plan  géométral. 

L'hexagone  (régulier),  figure  à  six  côtés  et  à  six  angles 
égaux,  se  construit  en  plan  géométral  au  moyen  du  cercle, 
par  le  rayon,  soit  AD'  (fig.  286),  reporté  sur  la  circonférence, 
qu'il  divise  en  six  parties  égales  par  les  points  P,  M,  F,  G,  L,  A; 
ces  points,  réunis  entre  eux  par  des  lignes  droites,  AB  —  BM 
—  MF,  etc.,  forment  les  côtés  de  l'hexagone.  On  remarquera 
que  chacun  de  ces  côtés  est  en  même  temps  Tun  de  ceux  du 
triangle  équilatéral  dont  le  sommet  est  donné  par  le  centre  D' 


\ 

V 

V 

Fiff.  286. 


commun  aux  deux  figures,  le  cercle  et  l'hexagone;  qu'en 
outre,  comme  il  est  facile  de  le  voir,  l'hexagone  se  trouve 
inscrit  dans  le  rectangle  a5cd,  dont  Tun  des  diamètres,  le 
plus  grand,  LM,  allant  de  l'angle  L  à  l'angle  opposé  M,  est 
deux  fois  égal  à  AB,  rayon  du  cercle  et  côté  du  triangle  ;  enfin, 
que  le  plus  petit  diamètre  DE,  allant  du  centre  D  de  l'un  des 
côtés  de  l'hexagone  au  centre  E  du  côté  opposé,  est  deux 
fois  égal  à  DD',  hauteur  du  triangle.  C'est  sur  ces  observations 
qu'est  basé  le  tracé  perspectif  de  la  figure. 


234 


L'HEXAGONE 


195.  —  lloxa;;-«iie  fuyant  vu  de  face. 

Opération.  —  Diviser  l'horizontale  ah  (fig.  287),  prise  à  vo- 
lonté, en  quatre  parties  égales  parles  points  A,  D,  B,  former 
sur  AB  le  triangle  équilatéral  ABC  et  conduire  les  fuyantes 
«P  —  AP  —  DP  —  Bl*  —  hV;  déterminer  sur  aP  la  profon- 


C 

Fig.  287. 

deur  perspective  ad,  .deux  fois  égale  à  DC,  et  conduire  l'ho- 
rizontale de,  donnant  sur  AP  —  BP  les  points  G,  F  et,  par 
suite,  le  côté  GF  de  l'hexagone  opposé  à  AB  ;  déterminer  par 
les  diagonales  AF  —  BG  le  centre  D'  du  rectangle  abcd,  et 
par  le  point  D'  conduire  l'horizontale  LM  :  les  points  L,M 
donnent  les  angles  cherchés  des  côtés  fuyants  de  l'hexagone, 
que  l'on  terminera  en  conduisant  les  obliques  LA  —  BM  — 
MF  —  GL. 

196.  —  Tourelle  liexa^oiie  vue  de  face. 

Opération.  —  La  grandeur  ab  étant  donnée  (fig.  288),  faire 
qÇJ  deux  fois  égale  à  DC  et  déterminer  la  profondeur  «d,  pers- 
pectivement  égale  à  aOI  \  sur  les  angles  de  l'hexagone  ABMFGL 
élever  des  verticales  indéfinies;  déterminer  à  volonté  la  gran- 
deur AA^  comme  élévation  de  la  tourelle,  et  former  le  rec- 
tangle ABBW;  par  o,  o',  points  de  fuite  des  côtés  AL  —  BM, 
conduire  les  fuyantes  A'o  —  BV,  puis  les  fuyantes  des  côtés 
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opposés  Wo  —  LV,  qui  donneront  en  G'  et  en  la  hauteur 
du  rectangle  GFF^G^  parallèle  à  ABBW;  terminer  la  tourelle 
en  la  surmontant  d'un  toit  en  forme  de  pyramide  hexagone, 
dont  le  sommet  D^^  sera  élevé  à  volonté  sur  la  verticale  cen- 
trale BW. 


On  observera  que,  la  distance  étant  donnée  en  x  et  la  demi- 
distance  en  y,  le  point  de  fuite  o,  du  côté  AL,  est  placé  entre 
ces  deux  points  et  se  trouve,  par  conséquent,  plus  éloigné 
du  point  de  vue  que       cela  provient  de  ce  que  «A?nL,  dont 


230  I/IIKXAGOM-: 

Al.  csl  la  diagonale,  n'est  pas  un  rectangle  régulier,  c'est-à- 
(liro  (rime  longueur  deux  fois  égale  à  sa  largeur,  mais  un 

Y 


l'ig.  289.  —  Application  d'après  nature  delà  règle  lOC'. 

rectangle  proporlionnellement  plus  large  et  dont,  par  suite, 
la  diagonale  forme  avec  l'horizon  un  angle  moins  ouvert. 
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Si  les  points  de  fuite  des  côtés  de  l'hexagone  n'étaient  pas 
dans  le  tableau,  on  déterminerait  l'élévation  des  angles  1/, 
au  moyen  de  l'échelle  fuyante  AP  —  AT. 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  les  figures  289  et  290.) 


Fig.  290. 

Autre  application  pittoresque  de  la  règle  196. 


197.  —  Carrelage  formé  de  pavés  hexagones 
vus  de  face. 

Opération.  — Inscriredans  le  rectangle  ahcd  (fig.  291)  l'hexa- 
gone ABRTGL,  comme  il  vient  d'être  dit,  et  déterminer  la  pro- 
fondeur d'un  nombre  à  volonté  de  rectangles  égaux  à  abcd^ 
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soient  (IcIdi,  clc.  \  prolonger  les  côtés  AL  — BR' jusqu'à  l'hori- 
zon, aux  points  S,  S',  et  conduire  GS  — FS^  qui  donneront 
les  angles  N,K;  conduire  RS  —  NS^,  qui  donneront  les  angles 
T,  V  du  deuxième  hexagone.  Si  l'on  veut  établir  un  certain 
nombre  d'hexagones  rangés  comme  le  seraient  les  pavés 


Fig.  291. 

d'une  salle,  on  reportera  sur  l'horizontale  T'G^  la  grandeur 
b¥'  égale  à  AB,  puis  F^G^  égale  à  B5,  en  faisant  alterner  ces 
grandeurs  entre  elles.  Le  rectangle  central  se  trouve  toujours 
compris  entre  les  fuyantes  égales  à  AP  —  BP,  et  les  côtés 
obliques  entre  les  fuyantes  égales  à  BP  —  5P. 

198.  —  Hexagone  vii  d'angle. 

Opération.  —  Un  des  angles  de  l'hexagone,  soit  A  (fig.  292), 
étant  donné,  et  la  grandeur  du  côté  déterminée  par  la  verticale 
abaissée  AB,  former  le  triangle  ABC  et  reporter  la  grandeur 
G^C  en  Ab  et  en  Aa  :  l'horizontale  ah  représentera  le  diamètre 
ED  du  plan  géométral  de  la  figure  286;  conduire  les  fuyantes 
oP  —  AP  —  5P,  puis  reporter  deux  fois  la  grandeur  AB 
sur  a/;,  prolongée  en-D;  conduire  Dx,  dont  l'intersection  d 
sur  aP  donnera  la  profondeur  cherchée,  représentant  le  dia- 
mètre LM  du  plan  géométral  ;  former,  par  l'horizontale  de,  le 
rectangle  abcd,  divisé,  dans  sa  profondeur,  par  les  dia- 
gonales, en  quatre  parties  égales  en  N,  0,  R;  conduire  sur  R 
l'horizontale  LM  et  sur  N  l'horizontale  FG;  l'intersection  E  de 
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la  fuyante  AP  sur  de  donnant  l'angle  opposé  de  A,  terminer  le 
tracé  en  conduisant  les  côtés  de  l'hexagone  AG  —  GM  —  ME 
—  EL  — LF  — FA. 


B 

Fig.  292. 


LE  DAMIER. 

199.  —  Son  application  à,  la  perspective  des 
vues  ol>li€|ues. 

On  a  vu  (page  57,  figure  93)  la  profondeur  du  carré  placé 
obliquement  et  fuyant  à  des  points  inaccessibles  déterminée 
par  le  plan  géométral,  et  cette  figure  prise  comme  type  du 
cube  et  de  tous  lés  autres  objets  placés  dans  des  positions 
analogues  ;  mais  on  a  pu  remarquer  quelle  lenteur  cette  mé- 
thode apporterait  à  l'exécution  d'un  tracé  où  un  grand  nom- 
bre d'objets  se  trouveraient  placés  dans  des  mouvements 
variés,  par  exemple  dans  une  vue  d'intérieur.  On  peut,  en 
pareil  cas,  s'aider  utilement  du  damier,  à  la  condition  toute- 
fois qu'une  certaine  habitude  des  tracés  perspectifs  l'ait  rendu 
suffisant;  autrement,  on  n'obtiendrait  par  ce  moyen  que  des 
proportions  approximatives. 
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Desargues  cl  beaucoii})  craiitres  auteurs,  après  avoir  indi- 
((uô  remploi  (lu  damier,  en  ont  offert  d'heureuses  applica- 
lions. 

200.  —  l*laii  ^xMiiiiéti-al  il'olijetN  placée  huv  le 
«laiiiioi*. 

Les  proportions  d'un  intérieur  étant  données  en  plan  géo- 
mélral  par  le  reetangle  ABCD  (fig.  293),  diviser  ce  rectangle 
en  un  nombre  de  carrés  à  volonté,  soient  a,b,c^d,e,f,g,hj  et, 
dans  la  profondeur,  a',b\c\d\e'fy ;  p\us  les  carrés  seront  mul- 
lipliés,  plus  le  tracé  des  objets  sera  facile  et  exact. 


Fig.  293. 

Opération.  —  Déterminer  sur  ce  damier  la  place  occupée 
par  la  base  des  différents  objets  meublant  l'intérieur  en  L, 
M,  N,  0,  etc.;  chaque  carré  doit  être  désigné  à  la  fois  par  la 
lettre  de  la  rangée  verticale  et  par  celle  de  la  rangée  hori- 
zontale. 

201.  —  Tracé  perspectif  des  mêmes  objets 
sur  le  damier  fuyant. 

Opération.  —  Former  le  rectangle  fuyant  ABCD  (fig.  294) 
d'une  grandeur  égale  ou  proportionnelle  au  tracé  géométral 
de  la  figure  précédente  ;  déterminer  dans  ce  rectangle  des 
carrés  en  nombre  égal  à  ceux  du  plan  géométral  et  désignés 
par  les  mêmes  signes  indicateurs  «,  6,c,  d,  etc.  ;  chercher  sur 
le  damier  les  carrés  occupés  par  chaque  objet,  soit  le  meuble  L, 
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N 

avancé  au  premier  plan  jusqu'au  milieu  du  carré  ha'  et  s'ar- 
rêtant  dans  la  profondeur  sur  le  carré  bc\  ou  encore  le  meu- 
ble M,  dont  les  angles  posent  à  peu  près  au  centre  des  carrés 
da'  —  db'  —  cJ  —  ch'. 


Fig.  294. 

On  peut,  en  outre,  lorsque  l'exiguïté  du  meuble  l'exige, 


Fig,  295. 

Application  d'après  nature  de  la  règle  201. 
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rectifier  le  tracé  par  les  diagonales  du  carré,  comme  cela 
est  indiqué  pour  le  plan  du  tabouret  U,  sur  le  carré  ed'.  Les 
mêmes  observations  guideront  pour  le  tracé  des  autres 
objets;  la  hauteur  de  ces  objets  se  détermine  au  moyen  du 
damier  répété  sur  le  mur  vertical  et  formant  des  échelles  en 
nombre  indéfini. 


(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  la  figure  293.) 
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CHAPITRE  VI 


LES  OMBRES  ET  LES  REFLETS 


LES  OMBRES 

202.  —  L'oiiibi*e  est  causée  par  Vabsence  de  la  lumière. 

La  surface  d'un  objet  opposée  à  celle  qui  reçoit  les  rayons 
lumineux  est  dans  l'ombre  :  c'est  ce  qu'on  appelle  Vombre  na- 
turelle ou  l'ombre  du  corps. 

L'interposition  d'un  objet  entre  un  foyer  lumineux  et  un 
autre  objet  produit  Vombre  portée  ou  projetée,  et  la  surface 
sur  laquelle  tombe  l'ombre  portée  est  dite  plan  de  projection. 
Les  rayons  lumineux  forment  avec  l'objet  éclairé  une  pyra- 
mide dont  le  sommet  est  au  centre  du  foyer  lumineux. 

Le  foyer  de  la  lumière  est  le  point  d'où  rayonne  la  lumière  : 
c'est  le  point  de  fuite  naturel  des  rayons  lumineux.  Les  astres 
sont  des  foyers  de  lumière,  dont  le  plus  important  est  le  so- 
leil; nous  nous  occuperons  donc  d'abord  des  ombres  causées 
par  l'interception  de  ses  rayons;  mais  l'immensité  de  ce  foyer 
et  la  distance  qui  le  sépare  de  la  terre  permettent  de  consi- 
dérer les  rayons  solaires  comme  parallèles  entre  eux  et  de  les 
soumettre,  dans  la  pratique  de  la  perspective,  à  cette  règle 
fondamentale  :  toutes  les  fuyantes  parallèles  se  dirigent  vers 
le  même  point  de  fuite,  et  les  parallèles  au  plan  du  tableau 
demeurent  entre  elles  des  parallèles  géométrales. 
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POSITIONS  DU  SOLEIL. 

203.  —  Par  rapport  au  spectateur  et  au  tableau,  le  soleil 
peut  être  placé  dans  trois  positions  principales,  qui  changent 
complètement  l'eft'et  du  tableau,  comme  aussi  la  manière  de 
déterminer  les  ombres  portées. 

1°  Le  soleil  étant  dans  le  plan  du  tableau,  c'est-à-dire  à 
droite  ou  à  gauche  du  spectateur,  les  ombres  sont  parallèles 
au  tableau. 

i2''»  Le  soleil  étant  au  delà  du  tableau  ou  en  face  du  specta- 
teur, presque  toutes  les  parties  visibles  des  objets  sont  dans 
l'ombre  par  rapport  au  spectateur. 

On  obtient  d'heureux  effets  par  le  choix  de  cette  position. 

3°  Le  soleil  peut  être  placé  en  deçà  du  tableau  ou  en  arrière 
du  spectateur;  dans  cette  position,  presque  tous  les  objets  se 
trouvent  éclairés. 

On  choisit  rarement  cet  effet. 

Nota.  —  Les  principes  de  la  perspective  linéaire  doivent 
être  maintenant  d'une  pratique  assez  facile  pour  que  nous 
n'ayons  plus,  dans  ce  chapitre,  à  donner  d'indications  sur  le 
tracé  régulier  des  figures  servant  d'application  aux  principes 
des  ombres. 


PREMIÈRE  POSITION  DU  SOLEIL. 

Dans  le  plan  du  tableau. 

*204.  —  Les  rayons  lumineux  sont  ici  parallèles  au  plan  du 
tableau;  mais  les  ombres  s'allongent  plus  ou  moins  selon 
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l'élévation  du  soleil  au-dessus  de  l'horizon,  c'est-à-dire  selon 
l'heure  de  la  journée  que  l'on  a  choisie. 

205.  —  Ombres  portées  de  grandeur  é^ale 
aux  objets. 

Étant  donnée  l'inclinaison  du  rayon  lumineux  en  Z  (fig.  296), 
déterminer  l'ombre  portée  du  poteau  AD. 

Opération.  —  Des  points  A,  B  conduire  des  horizontales 
indéfinies,  et  des  angles  supérieurs  D,  C  conduire  les  rayons 
DD'  —  ce,  parallèles  à  Z  :  les  intersections  D^  détermino- 
ront  la  limite  de  l'ombre  cherchée,  égale  en  longueur  à  la 
hauteur  de  l'objet.  On  voit  que  la  fuyante  I)^C\  prolongée, 


se  dirige  à  l'horizon  au  point  P  et  que,  par  conséquent,  elle 
est  parallèle  à  AB,  base  fuyante  du  poteau.  Opérant  de  même 
pour  la  pierre  LMNO,  des  points  L,  0  on  conduira  des  hori- 
ontales  indéfinies,  puis  les  rayons  Mm,  ISn,  parallèles  au 
rayon  Z  :  les  intersections  m,  n  détermineront  la  limite  de 
l'ombre  portée  de  la  pierre.  Dans  cette  figure,  le  soleil  est  à 
gauche  du  tableau  ;  les  ombres  LMNO  de  la  marche  et  ABCD 
du  poteau  sont  les  ombres  naturelles  de  ces  objets;  L?nn0 
—  ABC^D^  en  sont  les  ombres  portées. 
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206.  —  Slllioiiettt*  lien  oiuhreis  portées. 

L'ombre  jjvojettc  cxaclnmenl  La  silliouclte  des  objet.'i,  sauf  la 
déformation  donnée  par  le  raccourcissement  perspectif.* 

Opération.  —  Etant  donnée  l'inclinaison  des  rayons  lumi- 
neux en  Z  fig.  297),  le  pignon  a\b  du  mur  de  la  fabrique  pro- 
jettera l'ombre  triangnlaire  a''\'l/;  l'ombre  du  toit  conique 
de  la  tour  B  sera  donnée  par  le  triangle  L»'BV,  parce  que  la 


Fig.  297. 


silhouette  de  ce  toit  est  dans  son  diamètre  triangulaire,  bBc. 
Le  mur  CDEF  aura  son  ombre  portée  en  c^dEF,  et  les  rayons 
lumineux  passant  par  les  angles  supérieurs  R,  0  de  la  porte 
MNOR  viendront  éclairer  sur  le  terrain  perspectif  le  rectan- 
gle un  O  N  semblable  à  MNOR. 

207.  —  Ombre  projetée  par  un  cylîiidi^e,  sui- 
vant V  inclinai  son  du  rayon  Z. 

Opération.  —  Élever  à  volonté  le  cylindre  ABCD  —  EFGH 
(fig.  298)  ;  des  points  M,  N,  pris  également  à  volonté  sur  le  côté 
ABC  de  la  base  de  ce  cylindre,  élever  les  verticalesMlVf  —  NN^; 
des  points  A,  M,B,  N,  G,  conduire  de&  horizontales  indéfinies. 
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et  abaisser  les  rayons  Ea  —  Wm  —  F5  —  Nn  —  Gc,  parallè- 
les au  rayon  Z  :  les  points  d'intersection  a,  m,  h,  n,  c  de  ces 
rayons  sur  les  horizontales  détermineront  la  longueur  et  la 
forme  de  l'ombre. 


Fig.  298. 


Le  relief  du  cylindre  donnant  une  silhouette  circulaire, 
cette  forme  se  reproduit  dans  l'ombre  projetée,  tandis  que 
pour  la  tourelle  à  toit  conique  de  la  figure  297  la  forme  cir- 
culaire est  absorbée  par  l'ombre  du  triangle  formant  le  dia- 
mètre du  toit. 

La  partie  la  plus  colorée  de  Tombre  naturelle  du  cylindre 
sera  sur  la  verticale  NN^;  la  coloration  la  plus  forte  de  l'om- 
bre portée  environnera  la  base  du  cylindre  et  s'adoucira  sur 
les  contours,  qui  resteront  pourtant  franchement  accusés. 

208.  —  Ombres  portées  siii*  un  plan  vertical. 

L'ombre  portée  décrit  aussi  la  forme  de  Vohjet  qui  la  reçoit. 

Opération.  —  Soit  une  marche  (fig.  2'99)  placée  entre  le  po- 
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loau  AB  et  le  point  }>;  ce  point  serait  l'extrémité  de  l'ombre 
portée  (lu  poteau,  si  cette  ombre  se  prolongeait  borizontalc- 
ment;  mais  ici  Tombre  \J)  s'élèvera  verticalement  à  son  in- 
tersection a  sur  le  côté  vertical  de  la  marcbe  et  reprendra  en 
a'  la  direction  liorizontale  du  dessus  de  cette  marche,  pour 
s'élever  de  nouveau  en  //  et  s'arrêter  en  B',  où  elle  rencon- 
trera le  rayon  B'b,  parallèle  à  Z. 


Fig.  299. 

L'ombre  d'un  objet  qui  s'avance  horizontalement  sur  un 
plan  vertical,  tel  que  le  bâton  M  (fig.  299)  sur  le  mur  EF,  sera 
déterminée  par  la  verticale  abaissée  MN,  rencontrant  en  N  le 
rayon  SN,  parallèle  à  Z;  on  trouvera  de  même  l'ombre  du 
toit  fe  par  les  rayons  —  er/,  rencontrant  en  f  et  en  e^les  ver- 
ticales abaissées  Ff  —  EV. 

On  observera  que  les  ombres  portées  sur  le  plan  vertical 
se  raccourcissent  à  mesure  que  se  prolongent  celles  qui  sont 
portées  sur  le  plan  horizontal  et  qu'elles  conservent  égale- 
ment dans  leurs  contours  fuyants  le  point  de  fuite  de  l'objet. 


(Voir,  pour  ra[ipIication  de  cette  règle,  la  figure  300.) 


Fig.  300.  —  Application  pittoresque  de  la  règle  203. 
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209.  —  l>iiilu'4'  piMiijetée  nui*  des  plaiif^  obli- 
€Hio«,  Kuicant  r incliiiai.'ion  du  rayon  lumineux  Z. 

Opération.  —  La  colonne  AB  (fig.  301)  étant  placée  de  ma- 
nière que  son  ombre  projetée  sur  le  terrain  horizontal  soit 
brisée  en  a  par  sa  rencontre  avec  le  bas  du  talus  CD,  incliné 


Fig.  301. 


et  prolongé  à  volonté,  conduire  l'horizontale  Aa'  indéfinie  et 
le  rayon  Ba^  parallèle  à  Z,  puis  du  point  a,  où  l'ombre  ren- 
contre le  plan  incliné,  conduire  une  oblique  parallèle  géo- 
métrale  à  CD  :  l'intersection  b'  de  cette  oblique  sur  le  rayon 
lumineux  Ba^  déterminera  l'extrémité  de  l'ombre  portée.  On 
remarquera  la  forme  triangulaire  de  l  ombre  projetée  par 
l'extrémité  B  du  poteau  (voir  règle  206);  la  silhouette  du  po- 
teau donne  bien  la  moitié  d'un  carré,  soit  un  triangle. 

210.  —  OiBiJn'e  portée  SOI»  iiii  plan  oblicpie  au- 
dessus  de  l'Iioi*îzoii. 

Opération.  —  Soit  à  déterminer  l'ombre  portée  de  la  che- 
minée AB  (fig.  302)  sur  le  toit  CD  :  l'ombre  portée  sur  le  plan 


PREMIÈRE  POSITION  DU  SOLEIL 


251 


horizontal  serait  en  AO,  suivant  le  rayon  parallèle  à  Z;  des 
angles  e,  f  de  la  cheminée  conduire  des  obliques  géométrales 


Fig.  302. 

parallèles  à  CD  :  les  intersections  e',  f  de  ces  obliques  sur  les 
rayons  lumineux /le^  —  gj'  détermineront  la  limite  de  l'om- 
bre portée  de  la  cheminée  sur  le  toit.  La  fuyante  éj'  pro- 
longée rencontrerait  l'horizon  au  même  point  que  B5  — 
Xa,  etc. 


211.  —  Ombre  projetée  sur  un  plan  liorizoïi- 
tal  par  un  objet  placé  obliquement. 


Opération . 


Fig.  303. 

Soit  la  planche  inclinée  ABCD  (fig.  303), 
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dont  l'inclinaison  est  tlétcrminée  à  volonté  par  la  hauteur  des 
deux  bâtons  Ce,  Dd,  qui  en  soulèvent  l'extrémité  fuyante  : 
déterminer  l'ombre  portée  de  Dd  en  d' par  le  rayon  De/',  pa- 
rallèle à  Z,  et  l'ombre  portée  de  Ce  en  c'  par  le  rayon  Cc^• 
conduire  l'horizontale  ce',  puis  successivement  Ad'  —  Bc'  ;  le 
rectangle  oblique  fuyant  ABc^d'  est  l'espace  couvert  par 
l'ombre  de  la  planche. 


DEUXIÈME  POSITION  DU  SOLEIL. 

Ali  delà  du  tableau, 

212.  —  Dans  cette  position,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
le  soleil  est  visible  dans  le  tableau  et  devient  le  point  de 
fuite  naturel  des  rayons  lumineux.  Les  ombres  ont  leur  point 
de  fuite  sur  la  perpendiculaire  abaissée  du  foyer  lumineux 
au  plan  de  projection;  ce  point  est  appelé  le  pied  de  la 
lumière. 

213.  —  Ombre  projetée  siii*  un  plan  lioi*îzon- 
tal,  V élévation  du  soleil  étant  déterminée  à  volonté  au  point  Z. 

Opération.  —  Abaisser  sur  l'horizon  la  verticale  Zc'(fig.  304): 
z'  sera  le  point  de  fuite  des  ombres  projetées  sur  le  terrain 
perspectif;  le  poteau  AB  étant  donné,  conduire  la  fuyante 
z'A,  prolongée  indéfiniment  en  deçà  du  point  A,  et  conduire 
le  rayon  ZB,  prolongé  jusqu'à  son  intersection  h  sur  z'A  :  le 
point  h  est  la  limite  de  l'ombre  portée  du  poteau.  Pour  la 
construction  élevée  sur  le  rectangle  CDEF,  abaisser  les  ver- 
ticales centrales  Mm  —  N?i,  conduire  les  fuyantes  C:'  —  mz'  — 
D:^  —  Ec^  —  ni\  prolongées  indéfiniment  en  deçà  de  cette 
construction;  conduire  les  rayons  Zc  —  ZM  — Zd  — Ze — ZN, 
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également  prolongés  indéfiniment  :  les  intersections  c',  m', 
n\  e'  déterminent  le  contour  de  l'ombre  portée.  Le  point 
d'ombre  portée  de  l'angle  d  est  enveloppé  dans  l'ombre 
de  ?nn. 


z 


Fig.  304. 


214.  —  Ombres  projetées  sur  un  plan  vertî- 
CRI9  suivant  V élévation  du  soleil  en  Z. 

Soit  le  mur  AB  (fig.  305),  sur  lequel  avance  le  bord  du 
toit  BCDc. 

Opération.  —  Sur  P,  point  de  fuite  du  mur  AB,  élever  ufie 
verticale  indéfinie  ;  du  point  Z  conduire  l'horizontale  Zz, 
rayon  perpendiculaire  au  mur  ou  plan  vertical,  indéfiniment 
prolongé  :  z  sera  le  pied  de  la  lumière  ou  point  de  fuite  des 
ombres  portées  sur  le  mur  AB.  Pour  déterminer  l'ombre 
portée  par  le  toit  BCDc  sur  ce  mur,  conduire  le  rayon  ZD  et 
la  fuyante  :c,  dont  l'intersection  D^  sur  ZD  prolongée  sera 
l'extrémité  de  l'ombre  du  toit;  cette  ombre  sera  appuyée  sur 
la  fuyante  DT  parallèle  à  CD. 
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L'ombre  du  balcon  KFGII  sur  le  mur  AB  sera  déterminée 
par  les  intersections  e',  l\  k  des  fuyantes  prolongées  Ez  —  Fz  — 
G:  sur  les  rayons  également  prolongés  eZ  —  /Z  —  HZ;  ces 
points  d'intersection  se  trouvant  en  deçà  du  mur  Al>.  l'ombre 
s'arrêtera  au  bord  de  ce  mur  en  ET^ 


(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  la  figure  306.) 

215.  —  Ombre  projetée  sur  viii  plan  liorîzoii- 
tal  et  sur  un  plan  vertical. 

Opération.  —  L'ombre  portée  de  la  marche  i\IN  (fig.  305) 
s'obtiendra  en  conduisant  le  rayon  ZM  prolongé,  les  fuyantes 
2^N  —  zS,  la  première  prolongée  en  m  et  l'autre  jusqu'à  sa 
rencontre  s'  sur  la  base  de  la  construction;  l'ombre  se  termi- 
nera par  l'horizontale  s'm,  parallèle  au  bord  SM  de  la 
marche. 

L'ombre  portée  du  poteau  TU  s'obtiendra  de  la  même  ma- 
nière que  celle  du  poteau  AB  de  la  figure  304;  mais,  le  soleil 
étant  du  côté  opposé,  l'ombre  obliquera  en  sens  inverse. 


(Voir,  pour  rapplication  de  cette  règle,  la  figure  30G.) 
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Fig.  306. 


Application  pittoresque  des  règles  214  et  213. 
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216.  —  Ombres  i»i*€>|etées  nui»  îles  plans  incli- 

IIC'S. 

Le  point  de  fuite  des  ombres  projetées  par  des  objets  pla- 
cés sur  des  plans  inclinés  montants  se  trouve  sur  la  verticale 
abaissée  du  soleil  à  la  bauteur  du  point  de  fuite  du  plan  de 
projection. 

Opération.  —  Soit  la  rampe  ABC  (fig.  307),  dont  le  point  de 
fuite  aérien  est  en  P^;  sur  la  verticale  abaissée  Z:'  conduire 


Fig.  307. 


l'horizontale  P^z  ;  le  point  z  sera  le  point  de  fuite  des  ombres 
projetées  sur  le  plan  incliné  ACD.  Pour  la  colonne  EF,  con- 
duire les  fuyantes  Ez  —  YIz  prolongées  et  les  rayons  FZ  —  F^Z 
également  prolongés  :  les  intersections  G,  détermineront 
l'extrémité  de  l'ombre  portée.  On  trouvera  de  même  l'ombre 
portée  du  poteau  MN  et  celle  de  la  balustrade  CcdD. 
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217.  —  Oml>i»e  projetée  sur  un  talus  vu  de 
côté. 

L'ombre  portée  sur  les  plans  obliques  vus  de  côté  se  trouve 
en  déterminant  d'abord  l'assiette  horizontale  de  l'ombre, 
qu'on  élève  ensuite  selon  l'inclinaison  du  plan  de  projection. 


A 


Fig.  308. 

La  rampe  de  la  figure  précédente  étant  terminée  par  un 
terrain  formant  talus,  soit  ABC  (fig.  308),  trouver  l'ombre  por- 
tée par  le  poteau  EF  placé  sur  ce  talus. 

Opération.  ~  Déterminer  en  EF^  le  plan  horizontal  de 
l'ombre  portée;  former  en  MNOR  le  rectangle  perspectif  dont 
M  est  la  diagonale;  élever  sur  M  une  verticale  indéfinie;  con- 
duire les  obliques  M^N — OR^,  parallèles  géométrales  à  BG,  et 
terminer  par  la  fuyante  M'R'  le  rectangle  oblique  M^NOR'; 
conduire  la  diagonale  oblique  OM'  suivant  l'inclinaison  duta- 

17 
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lus  :  cette  o])li(iue  sera  la  ligne  direetrice  contra  le  de  l'ombre, 
dont  l'extréniilé  sera  donnée  par  Tinterscction  S'  de  celle 
oi)li(|ne  sur  le  rayon  lumineux  ZM  passant  par  l'angle  S  du 
poteau. 

218.  —  Ombre  projetée  sur  un  escalier. 

Le  poteau  M  (fig.  309),  placé  sur  la  plate-forme  de  l'esca- 
lier, a,  suivant  la  règle  des  ombres  portées  sur  les  plans  bori- 
zontaux,  rexlu'milé  de  son  ombre  portée  au  point  JW  Pour 


Fig.  309. 


le  poteau  AB,  dont  l'ombre  se  prolonge  en  deçà  des  marclies, 
son  pied  devra  être  abaissé  sur  la  verticale  de  sa  base  et 
suivant  l'élévation  successive  de  cbaque  marche,  soit  en  a,  a\ 
(x" ;  de  ces  points  partiront  les  fuyantes  d'ombre  prolongées 
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jusqu'au  bord  des  marches,  puis  abaissées  verticalement  jus- 
qu'à leur  intersection  sur  les  fuyantes  de  la  marche  infé- 
rieure, et  successivement  jusqu'à  la  rencontre  du  rayon  ZB 
prolongé,  soit  ici  au  point  B^,  sur  la  fuyante  q!'U  prolongée. 

On  déterminera  d'après  le  même  principe  l'ombre  portée 
des  marches,  en  0,  R,  S. 

219.  —  Ombres  projetées  par  des  plans  obli- 
ques sur  un  plan  vertical  et  sur  un  plan  borî- 
zontal. 

La  porte  ABCD  (fig.  310)  étant  donnée  et  les  deux  battants 


formés  par  les  rectangles  adDA-- 5cGB  étant  ouverts  à  vo- 
lonté, déterminer  l'ombre  portée  par  ces  rectangles  sur  le 
murMNOR. 
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Opération.  —  La  liauteiir  du  soleil  étant  donnée  en  z  cl  le 
l)ied  (le  la  lumière  en  2',  conduire  la  fuyante  z'u  indéfinie  et 
le  rayon  z  l  également  indéfini;  au  point  M,  intersection  de 
:'a  sur  le  mur,  élever  une  verticale  rencontrant  le  rayon  zd 
en  ?n,  qui  détermine  l'extrémité  de  l'ombre  portée  du  battant 
aclDX;  conduire  l'oblique  Dm,  limite  de  l'ombre  sur  le  mur. 

Le  battant  bcCU  a  son  ombre  portée  suivant  la  fuyante  z'b 
prolongée  en  c;  mais  cette  ombre  est  en  partie  cacbée  à  l'œil 
du  spectateur  par  le  mouvement  du  battant  adDA." 

220.  —  Liiimîère  tloiiiiée  pai*  iiiie  por-te  ou- 
verte dans  l'ombre  générale  d'une  voûte. 

Étant  .  donnée    l'ouverture   ABCD   (fig.   311),  pratiquée 


Fig.  311. 

dans  le  mur  LMNO,  qui  forme  le  fond  d'une  voûte  prolongée 
à  volonté,  de  différents  points  de  la  porte  pris  à  volonté, 
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soient  e,  f,  g,  abaisser  des  verlicales  touchant  le  terrain  per- 
spectif en  e',  f'^g^;  conduire  les  fuyantes  z^A  —  Je' —  -Jf  —  z'g' 


Fig.  312. 

Application  [àttoresque  de  la  règle  220. 


—  z'B,  prolongées  indéfiniment,  et  les  rayons  zD  —  :e  —  zf — 
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:g  —  zi:  ('gaiement  prolongés;  faire  passer  la  courbe  conduc- 
trice (le  l'ombre  par  les  intersections  borizontales  a,  f/\  f" ; 
relever  en  f"  cette  courbe  sur  le  mur  MN  et  la  continuer  en 
la  faisant  passer  par  les  intersections  verticales  g",  h. 

La  verticale  hb'  est  la  fuyante  relevée  en  h,  à  l  intersec- 
tion  du  mur  M,  jusqu'à  sa  rencontre  //  avec  le  rayon  rC. 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  la  figure  312.) 

221.  —  Ombre  projetée  par  un  objet  parai^- 
si»aiit  au  delà  du  $$oleil. 

Le  soleil  étant  élevé  en  z  (fig.  313),  déterminer  si  le  côté 


Fig.  3l,'i. 


Ï^Cda  de  la  pierre  ABCD  en  recevra  les  rayons  ou  si  ce  côlé 
sera  dans  l'ombre. 
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Opération.  —  Prolonger  les  fuyantes  parallèles  G  <  —  Ba,  se 
rencontrant  à  l'horizon  au  point  P,  et  abaisser  la  verticale  zz' ; 
le  point  de  fuite  P  se  trouvant  en  deçà  du  pied  de  la  lu- 
mière, le  mur  ABCD  est  réellement  en  deçà  du  soleil,  bien 
que,  par  l'éloignement  de  l'horizon,  le  spectateur  puisse  le 
supposer  au  delà;  en  conséquence,  ce  mur  sera  dans  l'ombre 
et  déterminera  sur  le  terrain  l'ombre  portée  suivant  la 
fuyante  z'a^  prolongée  jusqu'à  son  intersection  sur  le  rayon 
zd  prolongé.  L'ombre  de  l'angle  C  ne  se  trouve  pas  dans 
le  tableau;  mais,  comme  le  contour  de  l'ombre  portée  est 
parallèle  au  contour  de  l'objet,  il  faut  conduire  la  fuyante 
a'P  prolongée  indéfiniment  :  ba\  qui  est  parallèle  à  Cd,  sera 
Je  bord  de  l'ombre  portée. 
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PJn  deçà  du  tableau. 

222.  —  Ombrer  portée!^  mi  plan  liOFÎzoïi- 
tal. 

Le  soleil,  se  trouvant  dans  cette  position  derrière  le  spec- 
tateur, devient  un  point  de  fuite  inaccessible;  pour  y  sup- 
pléer, on  suppose  le  soleil  placé  au-dessus  de  l'horizon,  à 
une  hauteur  à  volonté,  soit  au  point  aérien  :  (fig.  314),  à 
droite  du  tableau,  mais  en  arrière  du  spectateur;  maintenant, 
si  l'on  reporte  la  grandeur  zz^  sur  la  verticale  NiV,  abaissée 
au-dessous  de  l'horizon  et  de  l'autre  côté  du  tableau,  le 
point  terrestre      deviendra  le  point  de  fuite  des  rayons  lu- 

I ,  N,  de  nadir,  qui  signifie  opposé  :  point  directement  opposé  au  soleil, 
exactement  opposé  au  soleil. 
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minciix,  et  la  vcrlicalc  NN^  donnera  en  le  pied  de  la 
lumière. 


Fig.  314. 

Opération.  —  La  tour  carrée  ABCD  (fig.  314)  étant  donnée, 
conduire  les  rayons  DN  —  dN  —  cN  et  les  fuyantes  d'ombre 
AN^  —  aW  —  bW  :  le  contour  visible  de  l'ombre  sur  le  terrain 
perspectif  sera  donné  en  AA^dV. 


223.  —  Ombres  portées  sur  un  plan  vertical. 

Opération.  —  Ayant  déterminé  à  volonté  rabaissement  du 
point  N  (fig,  315),  opposé  au  soleil,  élever  la  verticale  NN' : 

sera  le  point  de  fuite  des  ombres  portées  sur  le  terrain  ho- 
rizontal, et  les  ombres  portées  sur  le  mur  ABCD  auront  leur 
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point  de  fuite  en  sur  la  verticale  abaissée  du  point  de  vue 
P  au  niveau  du  point  N;  en  conséquence,  pour  l'avance  du 
toit  EF,  conduire  le  rayon  EN  et  la  fuyante  d'ombre  eP^  :  l'in- 
tersection E^  est  l'extrémité  de  l'ombre  de  la  poutre  et  du 
toit,  et  l'ombre  du  bord  BEF  du  toit  est  donnée  par  le  con- 
tour BET^ 


Opérer  de  même  pour  le  balcon  ORS.  L'ombre  du  poteau 
LM  s'obtient  par  la  même  règle  que  la  tour  de  la  figure  314 
et  se  relève  en  UiW,  à  l'intersection  du  plan  vertical . 


(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  les  figures  316  et  319.) 


Application  pittoresque  de  la  règle  223. 


TROISIÈME  POSITIOA'  DU  SOLEIL  267 

224.  —  Oiiihreis  portées  sur  des  plans  iiieli- 
iiés. 

Ces  ombres  ont  leur  point  de  fuite  sur  la  verticale  élevée 
<1li  foyer  lumineux  N  et  prolongée  au-dessus  de  l'horizon  à 
la  hauteur  du  point  de  fuite  aérien  du  plan  de  projection. 

Opération.  —  Étant  donnée  la  cheminée  MO  (fig.  317)  sur 


¥ig.  317. 

le  toit  ABC,  dont  la  base  AB  est  fuyante  au  point  P  et  dont 
la  partie  inclinée  AG  s'élève  au  point  P',  élever  la  verticale 
égale  à  PF;  conduire  la  fuyante  d'ombre  MM'  et  le 
rayon  NO,  dont  l'intersection  M'  détermine  l'ombre  portée 
de  MO. 

La  cheminée  RS;  appuyée  sur  le  toit  CD,  dont  le  point 


2G8 
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arricn  est  en  P  ",  aura  le  point  de  fuite  de  son  ombre  en  n', 
élevé  au  niveau  de  P^^;  en  conséquence,  on  conduira  les 
fuyantes  d'ombre  rt'U,  etc.,  et  les  rayons  NS,  etc.,  donnant 
l'extrémité  de  l'ombre  en  IV.  Si  la  base  du  plan  incliné,  soit 
AE,  pose  sur  un  plan  horizontal,  le  point  de  fuite  des  ombres 
sera  en  W\  ainsi  la  fuyante  N'E  et  le  rayon  ND  donneront 
rintersection  K^,  limite  de  l'ombre  portée  du  toit  D. 

225.  —  Oiiiln*e.s  portées  huv  un  plaii  incliné 
mon  tant  parallèle  au  taltleau. 

Le  plan  de  projection  étant  placé  au-dessus  de  l'horizon, 
déterminer  sur  le  toit  ABCD  (fig.  3L8)  l'ombre  portée  par  la 
cheminée  EF. 


Fig.  318.  • 


Opération.  —  Établir  le  plan  horizontal  de  l'ombre,  qui 
sera  ensuite  élevée  suivant  Tinclinaison  du  plan  de  projection 
(règle  217,  fig.  308).  L'ombre  portée  de  l'angle  EF  étant 
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donnée  en  e  par  La  rencontre,  du  rayon  NF  avec  la  fuyante 
d'ombre  N'E,  établir  le  rectangle  Efeh,  dont  Ee  est  la  diago- 
nale, puis  élever  sur  les  points  f,  e  des  verticales  indéfinies  ; 


Fig.  319. 


Croquis  d'application  de  la  règle  223. 


TK01SIKMI-:  POSITION  1)1  SOLKII, 


conduire  les  obliques  Kf  —  lir/,  parallèles  géométrales  à  Afî  : 
la  diagonale  ineliuée  Iv/  sera  la  ligne  directrice  de  l'ombre, 
qui  se  terminera  en  point  de  rencontre  du  rayon  NF  avec 
la  fuyante  Ee'. 

On  opérera  de  môme  pour  l'angle  IIG,  dont  l'ombre  est 
donnée  en  o  par  la  rencontre  de  NG  avec  Ho. 

226.  —  Oiiilii-e  projetée  par  iiii  plan  incliné 
Niir  lin  plan  «Fnne  inclinai^^on  différente. 

Opération.  —  Les  deux  constructions  AB  —  CD  étant  don- 
nées (tig.  320),  conduire  la  fuyante  d'ombre  CN^  relevée  verti- 


Fig.  320. 


calement  sur  le  mur  de  la  seconde  construction  en  ccl;  pro- 
longer Toblique  fb  du  toit  en  D'  et  conduire  la  fuyante  W 
jusqu'à  son  intersection  cV  sur  le  rayon  DN  :  l'oblique  dd^  ter- 
mine l'ombre  portée  du  mur  vertical  CD,  inclinée  suivant  le 
plan  hf;  conduire  ensuite  la  fuyante  d'ombre  E'V  et  le  rayon 
NE,  dont  l'intersection  e,  si  le  toit  Bbf'F  se  prolongeait  jus- 
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qu'à  ce  point,  indiquerait  l'ombre  portée  du  point  E;  mais, 
en  conduisant  l'oblique  dV,  limite  de  l'ombre  de  DE,  on  voit 
que  cette  ombre  s'arrête  en  e^,  au  bord  du  toit  BbfV.  L'ombre 
de  la  fabrique  AB  projetée  sur  le  terrain  aura  son  point  de 
fuite  en  sur  l'horizon,  et,  dans  sa  partie  visible,  sera 
décrite  en  Af'a. 

227.  —  Ombres  portées  sur  un  escalier. 

Nous  avons  déjà  vu  (règles  218,  fig.  309)  que  les  ombres 
portées  sur  un  escalier  suivent  alternativement  la  règle  des 
ombres  portées  sur  les  plans  horizontaux  et  celle  des  ombres 
portées  sur  les  plans  verticaux. 


Fig.  321. 


Opération.  —  Étant  donnée  la  colonne  AB  (fig.  321),  dont 
l'ombre  s'étend  jusqu'à  l'escalier  EF,  parallèle  au  tableau, 
conduire  la  fuyante  d'ombre  AN^  et  le  rayon  NB  :  l'ombre 
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rencontre  en  le  bas  de  la  première  marche  et  s'élève 
verticalement  sur  k'a;  conduire  la  fuyante  aS',  dont  la  ren- 
contre avec  BN  au  point  a'  termine  l'ombre  portée. 

Pour  la  colonne  CD,  dont  l'ombre  se  projette  sur  le  côté 
fuyant  EG  de  l'escalier,  conduire  les   fuyantes  d'ombre 
CN'  —  cN^  s'élevant  sur  la  marche  en  01])'  —  dd' ;  conduire 
—  cW,  et  opérer  ainsi  à  chaque  marche  jusqu'à  Tinter- 
section  des  fuyantes  en  0',  0,  sur  les  rayons  Nd  —  ND. 

228.  —  Ombres  portées  sur  un  plan  vertical 
vu  de  face  par  des  objets  s'avançant  en  deçà 
de  ce  plan  . 

Ouvrir  à  volonté  la  porte  ABCD  (fig.  322)  en  deçà  du  mur 
OM.  L'ouverture  ABCD  est  fuyante  à  angle  droit  au  point  P  ; 


Fig.  322. 

le  battant  oADd  se  dirige  vers  le  point  accidentel  P^^  pris  à 
volonté  ;  le  battant  bBCc,  moins  oblique,  se  dirige  vers  un 
autre  point  accidentel  P^ 

Opération.  —  Le  soleil  étant  en  N  et  le  pied  de  la  lumière 
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en  W,  le  mur  aura  la  partie  visible  de  son  ombre  portée  au 
delà  de  l'ouverture  de  la  porte,  en  AbW;  le  battant  aADd, 
ayant  son  point  de  fuite  au  delà  du  pied  de  la  lumière,  se 
trouve  éclairé  et  porte  sur  le  côté  0  du  mur  une  ombre  invi- 
sible pour  le  spectateur;  enfin,  le  battant  5BGc  a  son  ombre 
sur  la  fuyante  bW,  élevée  sur  E  jusqu'à  son  intersection  F  sur 
le  rayon  Ne.  Cette  ombre  est  terminée  par  l'oblique  GF, 
représentant  le  bord  supérieur  cG  du  rectangle  fc>BGc. 

229.  —  Ombres  portées  sur  un  plan  paral- 
lèle au  tableau  par  un  objet  «'avançant  hori- 
zontalement en  deçà  de  ce  plan. 


Fig.  323. 


Le  point  de  fuite  de  l'ombre  étant  ainsi  inaccessible,  on 

18 
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observera  (pie  le  l)or(l  AH  du  l)alcon  (fig.  323)  peut  être 
considéré  comme  le  côlé  d'un  rectangle,  soit  ABC'D',  tou- 
chant* en  C  et  en  le  terrain  perspectif  en  deçà  du  mur  EF 
(voir  fig.  322). 

Opération.  —  On  obtiendra  sur  le  mur  l'ombre  des  verti- 
cales Al)  —  i\C  en  conduisant  les  fuyantes  d'ombre  C'N  — 
D'N,  élevées  verticalement  en  et  en  jusqu'à  la  rencontre 
en  0  et  en  M  des  rayons  N'B  —  N'A;  pour  avoir  l'ombre  du 
point  D,  on  prolongera  la  verticale  E'M  jusqu'à  son  intersec- 
tion en  L  sur  le  rayon  N'D  ;  puis  on  décrira  le  contour  de 
l  ombre  en  conduisant  l'horizontale  MO,  ombre  du  bord  AB 
du  balcon,  la  verticale  ML,  ombre  de  l'extrémité  AD  du 
balcon,  l'oblique  0^0,  ombre  de  O'B,  et  enfin  Toblique  L'L, 
ombre  de  VD. 

On  déterminera  de  même  en  R'  l'ombre  portée  par  le  point 
R,  pris  à  volonté  sur  le  toit  GH,  en  formant  le  rectangle  RSTU. 
L'oblique  UR'  donnera  l'ombre  de  UR  ;  le  bord  du  toit  étaat 
horizontal,  l'ombre  en  sera  déterminée  par  I  horizontale  R'V. 
L'ombre  de  la  construction  sur  le  terrain  sera  donnée  enXYX^ 
suivant  la  règle  222. 


LA  LUMIÈRE  ARTIFICIELLE. 

230.  —  Ombres  de  flambeau. 

Le  flambeau  caractérise  ici  la  lumière  qu'il  porte;  il  est 
pris  pour  type  des  foyers  lumineux  artificiels,  comme  étant 
celui  qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment  et  dont  l'étude, 
par  conséquent,  est  la  plus  facile. 

Le  foyer  de  lumière  ou  point  radieux  étant  ici  très  rappro- 
ché, les  ombres  changent  sensiblement  de  forme  et  de  gran- 
deur, selon  la  position  des  objets  par  rapport  à  ce  point. 
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231.  —  Ombres  portée)»  sur  un  plan  liori- 
zontal. 

Opération.  —  Le  flambeau  AB  étant  donné  (fig.  324)  et  le 
pied  de  la  lumière  se  trouvant  déterminé  par  la  perpendicu- 
laire abaissée  de  A  en  B  sur  le  terrain  perspectif,  la  fuyante 
d'ombre  du  morceau  de  bois  CD  sera  dirigée  à  ce  point  B 
et  terminée  en  intersection  de  cette  fuyante  et  du 
rayon  AD. 


A 


Fig.  32 i. 


On  opérera  de  môme  pour  tous  les  objets  placés  sur  le 
terrain  perspectif  ;  ainsi^  le  morceau  de  bois  EF  aura  son 
ombre  terminée  en  e;  la  pierre  GHI  aura  son  ombre  terminée 
en  GW,  etc. 

232.  —  Ombres  portées  dans  un  intérieur 
sur  clilfërentsi  plans. 

Opération.  —  La  profondeur  de  l'intérieur  étant  donnée 
par  les  fectangles ABCD — abcd  (fig.  325),  déterminer  d'abord 
sur  les  murs,  le  sol  et  le  plafond,  le  pied  de  la  lumière 
ou  extrémité  de  la  perpendiculaire  conduite  du  foyer  lumi- 
neux L  vers  chacun  de  ces  plans.  La  lumière  sortant  d'un 
flambeau  fixé  à  la  muraille  au  point  N,  établir  au  plan  de  N 
la  section  de  l'intérieur  par  le  rectangle  A^B^G'D^  et  conduire 
du  point  lumineux  les  perpendiculaires  LO— LR  —  LS  — LT: 
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les  points  0,  R,  S,  T  seront  les  pieds  de  la  lumière  sur  les 
murs  où  ils  se  trouvent  placés.  Conduisant  ensuite  la  fuyante 
OP,  rélever  verticalement  sur  le  point  0',  où  elle  rencontre 
le  mur  de  fond,  et  la  prolonger  jusqu'à  son  intersection  U 
sur  la  fuyante  LP  :  le  point  U  sera  le  pied  de  la  lumière  sur 
le  mur  abcd. 

Ces  divers  points  étant  donnés,  opérer  comme  pour  les 
ombres  de  soleil,  c'est-à-dire  conduire  les  fuyantes  d'ombre 
du  pied  de  la  lumière  par  le  pied  de  Tobjet  et  les  prolonger 
jusqu'à  la  rencontre  du  rayon  lumineux  dirigé  du  foyer  de 
lumière  par  le  sommet  de  l'objet. 


Fig.  325. 


Ainsi,  pour  la  tablette  EFGH,  les  fuyantes  d'ombre  RG— RF 
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rencontrent  les  rayons  LE  —  LH  en  et  en  qui  détermi- 
nent le  contour  de  l'ombre  portée  en  FGT^  On  reconnaîtra 
facilement,  d'après  cet  exemple,  comment  ont  été  déterminées 
les  ombres  projetées  par  les  autres  objets  de  cet  intérieur. 

233.  —  Ombres  portées  sîiiiultaiiémeiit  par 
deux  foyers  lumineux: . 

Opération.  —  Les  deux  flambeaux  L,  N  (fig.  326)  éclairant 
à  la  fois  le  bâton  AB,  il  y  aura  deux  ombres  projetées  par  cet 
objet  :  celle  du  flambeau  N  sera  déterminée  en  AA^  par  le 
pied  de  lumière  et  se  terminera  au  point  A^;  celle  du  flam- 
beau L  sera  déterminée  par  le  pied  de  lumière  U  et  s'étendra 
en  AB^ 


Fig.  326. 


On  observera  que  le  point  où  ces  deux  ombres  sont  réunies 
est  beaucoup  plus  coloré  et  que  l'ombre  projetée  par  le  flam- 
beau L,  qui  se  trouve  le  plus  éloigné,  est  moins  forte  que 
celle  qui  vient  du  flambeau  N. 

Les  observations  qui  précèdent  s'appliquent  également  au 
meuble  EFGH,  éclairé  par  les  mêmes  flambeaux  et  dont 
l'ombre  portée  est  décrite  par  les  contours  ET^G^  —  efg. 
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LES  KKFLETS. 

234.  —  L'image  des  objets  reproduite  par  une  surface 
polie,  eau  dormante,  miroir,  etc.-,  prend  le  nom  de  reflet. 

Le  reflet  présente  en  sens  opposé  l'apparence  de  la  gran- 
deur réelle  des  objets  et  conserve  en  conséquence  les  mêmes 
points  de  fuite  p'our  les  surfaces  fuyantes. 


LES  REFLETS  D'EAU. 

235.  —  Dans  les  reflets  d'eau,  l'image  reflétée,  exacte  quant 


Fig-.  32:. 


aux  lignes,  est  atténuée  de  ton  par  la  masse  liquide  qui  s'in- 
terpose entre  cette  image  et  l'œil  du  spectateur. 


LES  REFLETS  D'EAU  279 
236.  —  Le  reflet  dans  l'eau  s'obtient  en  abaissant,  du  point 
refléchi  jusqu'à  la  surface  réfléchissante,  une  verticale  que 
1  on  prolonge  au-dessous  de  cette  surface  autant  que  le  point 
réfléchi  en  est  lui-même  éloigné. 

Opération.  -  Soit  la  pierre  ABCD  (fig.  327)  sortant  de  l'eau 
en  AD  :  prendre  la  grandeur  AB  et  la  reporter  en  Ab;  abaisser 
de  même  la  grandeur  DG  en  De;  conduire  l'horizontale  eb 
reflet  du  bord  supérieur  FB  de  la  pierre,  et  la  fuyante  6c,  pa- 
rallèle au  bord  fuyant  BC.  Si  l'on  prolonge  bc,  on  verra  qu'elle 
rencontre  l'horizon  au  point  P,  point  de  fuite  de  BC  •  mais 
la  pierre  étant  renversée,  la  surface  horizontale  FBC  en  serj 
invisible  dans  le  reflet. 

en^GH''""  '^'^      «'«me  manière 

veau  de  rfâr**"  '*"*»*^ 

Opération.  -  Le  bâton  AB  (fig.  328)  étant  donné  incliné  à 


Fig.  328. 


volonté,  conduire  du  pied  AD  de  ce  bâton  une  horizontale 
indefime,  indiquant  le  niveau  de  l'eau  à  ce  plan  ;  abaisser  la 
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Fig.  329. 

Application  pittoresque  de  la  règle  237. 

verticale  B5,  et  de  b,  point  où  elle  touche  l'eau,  la  reporter 
en  conduire  l'oblique  AB^,  reflet  du  bord  AB;  trouver  de 
même  le  reflet  de  CD  et  de  FE,  par  les  verticales  abaissées 
cC^  —  /F. 

Le  reflet  de  la  pierre  LMNO,  avancée  hors  du  mur  GH, 
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s'obtiendra  en  abaissant  les  verticales  Ll —  Oo,  et  en  condui- 
sant les  horizontales  Im  —  on,  qui  détermineront  le  niveau 
de  l'eau  aux  plans  L,  0  ;  faire  lU  —  mM'  —  nW  —  oO^  égales 
à  IL  —  mM  —  nN  —  oO  :  le  carré  LWN^O^  formera  la  surface 
inférieure  de  là  pierre,  surface  visible  dans  le  reflet,  quoi- 
qu'elle soit  invisible  dans  l'objet  réel,  dont  on  voit  au  con- 
traire la  surface  supérieure  RSTU. 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  la  figure  329.  ) 

238.  —  Réflexion  cleis  piaillé  îiicliiiéis. 

Les  plans  inclinés,  tels  que  les  toits,  ne  diffèrent  des  pré- 


Fig.  330. 

cédentes  applications  que  par  la  déformation  des  reflets. 
Opération.  —  Le  côté  ABCD  (fig.  330)  de  la  construction  du 
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premier  plan  a  son  reflet  sur  les  verticales  abaissées  ALV  — 
ne,  égales  à  AD  —  BC;  le  côté  EFGH  a  le  sien  sur  EF  — HC/, 


A 


Fig.  331. 
Application  de  la  règle  238. 

égales  à  EF  —  HG  ;  l'inclinaison  du  toit  FDCG  cause  la  défor- 
mation du  reflet  FDX^G^ 
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Un  effet  analogue  se  produit  pour  le  pavillon  LMNO  à  toit 
en  pyramide,  dont  le  sommet  R  réfléchi  en  donne  à  l'image 
liVmno'  une  forme  toute  différente  de  celle  de  la  pyramide 
LWN'OR  ;  cette  différence  apparente  est  causée  par  leloi- 
gnement  de  l'horizon  du  carré  lmno\  le  développement  de 
ce  carré  absorbant  en  partie  l'élévation  de  la  pyramide, 
quoique  cette  élévation  soit  égale  dans  le  reflet,  en  R'  et  en 
S',  à  celle  du  toit,  en  S  et  en  R. 

(Voir,  pour  l'application  de  cette  règle,  les  figures  331  et  333.) 

239.  —  Réflexion  dei^  i§(ui*faces  coiii«be!^. 

Opération.  —  La  différence  qui  existe  entre  l'apparence  de 
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l'objet  et  l'image  renvoyée  par  l'eau  est  encore  plus  sensible 
dans  le  reflet  d'un  pont,  soit  ABCD  (fig.  332);  en  effet,  chaque 
plein  cintre  se  trouve  renversé  exactement  au-dessous  de  la 
surface  réfléchissante  ;  ainsi,  le  plein  cintre  EFG  est  renversé 
en  EF  G  et  le  plein  cintre  du  fond,  efg,  est  renversé  en  efg 
de  sorte  que  l'œil  aperçoit  dans  le  reflet  le  développement 
Fr  du  dessous  de  la  voûte,  développement  qui,  dans  l'objet 
réel,  est  presque  insensible  à  cause  de  son  extrême  rappro- 
chement de  l'horizon. 

Le  reflet  UW  du  toit  conique  de  la  tourelle  rappelle  par  sa 
déformation  celui  du  toit  carré  de  la  figure  330  ;  la  courbe 
NW  du  reflet,  étant  beaucoup  plus  développée  que  la 
courbe  NOR  de  la  tourelle,  absorbe  en  partie,  à  cause  de  ce 
développement,  la  hauteur  L  W  de  la  verticale  du  toit  bien 
qu'elle  soit  égale  à  LM. 

(Voir,  pour  lapplication  de  cette  règle,  la  figure  333.) 

240.  -  Réflexion  des  objets  vus  dans  l'éloî- 
^nement. 
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Fig,  335. 
Application  de  Ja  règle  239. 
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Le  reflet  d'un  objet  vu  dans  l'éloignement  se  réduit,  à 
partir  de  sa  base,  d  une  hauteur  égale  à  la  hauteur  géomé- 
trale  du  terrain  perspectif  compris  entre  cette  base  et  le  bord 
de  Teau. 

Opération.  —  Ainsi,  le  reflet  du  morceau  de  bois  AB 
(lig.  334),  placé  au  bord  de  l'eau,  est  visible  en  entier;  au 
contraire,  le  morceau  de.  bois  CD,  placé  plus  loin,  nest  ^ 
réfléchi  qu'à  moitié ,  et  le  reflet  du  morceau  de  bois  EF, 
encore  plus  éloigné,  est  absorbé  complètement  par  le  terrain 
compris  entre  le  pied  E  et  le  bord  de  l'eau 

La  construction  du  premier  plan  et  la  petite  église  du  fond 
oflVent  des  applications  du  même  principe. 

Les  mouvements  de  teTrain  peuvent  offrir  des  eff'ets  très 
variés  de  reflets  d'eau  ;  aussi  serait-il  impossible  de  donner 
une  application  théorique  pour  chacun  de  ces  eff'ets;  rnais  les 
quelques  exemples  qui  viennent  d'être  présentés  sont  suffi- 
sants pour  qu'après  les  avoir  étudiés,  on  puisse  se  i^endre 
compte  de  ce  qu'on  aura  devant  les  yeux  et  le  reproduire  sans 
embarras. 
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241.  —  La  réflexion  par  les  miroirs  procède  exactement 
des  mêmes  principes  que  la  réflexion  par  l'eau. 

Si  l'on  suppose  qu'une  glace  occupe  tout  le  côté  BCc5  de 
l'intérieur  ABCD  (fig.  336),  cette  glace  réfléchira  tous  les 
objets  placés  sur  les  autres  côtés  de  l'appartement. 

Opération.  —  Le  reflet  du  battant  de  porte  entrouvert 
HSÏU  sera  déterminé  en  prolongeant  Jb  {b  étant  la  limite  du 
plan  de  la  surface  réfléchissante)  en  bT\  —  UV  en  VU',  — 
sa  en  a^',  —  RZ  en  ZR^ 
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Si  l'on  rétablit  au  delà  de  la  surface  réfléchissante  la  dis- 
tance à  laquelle  chaque  objet  est  placé  en  deçà  de  cette 
surface,  le  cadre  L  se  réfléchira  en      la  poutre  0  en  0',  etc. 


Fig.  336. 

On  observera  que  plusieurs  objets  restent  invisibles  pour 
le  spectateur,  parce  que  la  perpendiculaire  qui  en  détermine 
le  reflet  se  prolonge  hors  du  tableau  :  tels  sont  les  cadres 
M,N. 
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